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A MONSIEUR 



J.-y. LE CLERC, 

KWJ RE DE L’ACADE.MIE DES IKSCRIPTIONS ET BELLES-LE'1 TRES 
PROFESSEOR DELOQUENCE LATINE, 

ET DOYEN DE LA FACULTE DES LETTRES DE PARIS. 



Monsieur LE Doyen , 

Entre les divers encouragements que j’ai recus 
depuis que je me suis mis a 1’etude de Plaule, 
aucun ne tn’a ete plus precieux et ne m’a plus 
soutenu dans mon travail que 1’aulorisation que 
vous m’avez donnee de placer cette piece sous 

i. 
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VI 

1’illustre patronage de votre nom. J’aurais voulu 
rendre mon commentaire plus digne de cet hon- 
neur ; mais 1’indulgence avec laquelle vous m’avez 
accueilli s’etendra, j’ose 1’esperer, sur les inexpe- 
riences inseparables d’un debut dans la carriere 
philologique, et je ferai tous mes efiorts pour ne 
pas dementir la preuve d’interet que vous avez 
bien voulu m’accorder. 

Je suis, Monsieur le Doyen, avec les sentiments 
de respect les plus sinceres, 

Votre tres-ob&ssant , tres-d^vou^ et tres- 
reconnaissant serviteur, 

E. BENOIST. 
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Au mois de mande Pannee derni&re, en imprimant Ia Cistel» 
laiua, j'avais annonce pour Paques de cette ann^e la publica* 
lion du Rudens dans les m£mes condi tions. Di verses raisons 
m’ont erap£che de tenir exactement cette promesse. Pour 
le Rudens, le travail de recension et de commentaire a ete 
beaucoup plus long que je ne 1’avais prevu. En second lieu 
les fonctions de Penseignement et les soins d’une classe nom- 
breuse m'ont encore retarde. Quelques personnes s‘etonneront 
peut-^tre de ne pas voir le Rudens imprime dans le mime type 
que la Cistbllaria. Les encouragements que le projet de cette 
edition m’avait attires de Ia part de Son Excellence M. Rouland, 
alors ministre de l’Instruction publique, et de M. Gustave 
Rouland, directeur du secretariat general , encouragements 
qui m’ont permis, en produisant cet essai philologique, 
d'amas$er des materiaux et des secours pour de nouvelles 
etudes, et dont je leur garde une sincere et profonde recon- 
naissance, me font un devoir de perseverer. Seulement quel- 
ques-uns de mes mattres et de mes amis ont desire que je 
rendisse mon travail plus accessible a 1’examen et a la discus> 
sion, en le faisant paraitre sous un format moins couteux, et 
avec un commentaire fran^ais. C’est ce que je tente ici , avec 
1‘aide de M. A. Durand, editeur d’un grand nombre des ou- 
vrages de philologie qui ont paru en France dans ces derniers 
temps. J’espere que bient6t le texte et le commentaire laiin 
formeront un second cahier semblable a celui de la Cistellaria. 

La Cistellaria est, dans sa forme actuelle, la plus oourte des 
pisces qui nous restent de Plaute; le Rudens est une des plus 
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longues, puisque le Mh.es seul le depasse en £tendue. L’intrigue 
du Rudens, comme celle de ta Cistellaria, se denoue au moyen 
d’une cassette ( cistella ) perdue, puis relrouvee, et qui ren- 
ferme les objets destines a faire reconnaitre une jeune Bile 
enlevee a ses parents. Mais, dans la Cistellaria, 1’action et Ia 
mise en scdne sont tres-simples; le poete recommande son 
oeuvre par le charme qu’il a su donner au developpement de 
deuxou trois carae teres. Ici son imagination a faitplus de frais 
pour le public. 11 y a dans le Rudens beaucoup daction et beau- 
coup de spectacle. 

La sc£ne se passe en Afrique, aupr£s de Cyrdne. Nous som- 
mes au bord de la mer; d’un cote s’el6ve un petit temple con- 
sacre a Venus, patronnedes pAcheurs (1) etdes navigateurs(2) ; 
de Rautre, quelques maisons dont l’une est habitre par un 
vieillard atbenien qu’une inclination excessive a secourir les 
autres dans leurs embarras vrais ou supposes a reduit a Ia 
gOne, et force de s’exiler (3). La vue s*etend de cet endroit sur 
la mer que la sedne domine du haut de rocliers escarpes i4). 
Un dieu, ministre de Jupiter, se presente alors aiix regards 
des spectateurs pour leur exposer le sujet de la piece, ou du 
moins les preliminaires de 1’action (5). Un marchand d’es- 
claves, homme sans foi ni pitie, comme tous ceux de sa pro- 
fession (6), possedait par hasard une jeune ferame, qui se 
trouve 6tre la Bile du vieillard athenien (7), et qui lui a ete 
derob^e dans son bas age (8). Un jeune homme d'Athenes 
1’aimait (9), et avait m6me donne des arrhes pour son ra- 
chat(IO). Mais, seduit par les brillantesesperances que lui avait 
fait concevoir un Sicilien , son digne ami (11), le marchand 
essaye de s’approprier les arrhes sans tenir le marche. II donne 
au jeune homme rendez-vous pour conclure au temple de Ve- 
nus (12), et s’embarque a son insu (13). Le dieu, qui n’est au- 
tre que le genie qui preside a la constellation de 1’arcture (14), 
a excite une des violentes temp&tesqui s el^vent pendant qu’il 

( 1 ) Rcd., v. 304. — (2) Horaee, Od., I, 3, 1. — (3) Rud., v. 33-38 

(4) Id., v. 148 b 180. — (5) Prologue, v. 1 a 82. — (6) I»., v. 47. — 
(7) Id., v. 40. — (8) Ruo., v. 39, 104, 734. — (9) Id., v. 41. —(10) Id., 
v. 45, 545, 850. —(11) Rud., v. 49-56, 530-535. — (12) lo„ v. 61, 130. 
— (13) Id., v. 62,63,— (14) Id., v. 5, 70- 
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r£gne sur 1’horizon (15) ; le navire s’est brise (16), et la jeune 
femme, avec une de ses cotnpagnes, a pu descendre dans une 
nacelie qui la porteau rivage (17). Ici s’arr£le le recit du dieu ; 
il se contente de nous annoncer 1’entree en scene de 1’esclave 
de Deinones (18), et se derobe a nos yeux pour n'y plus repa- 
raitre. Son action des lors ne se manifestera plus que d'une 
maniere invisible, et Ies evenements se derouleront sans qu’il 
intervienne en personne. 

Sceparnion, qui n’est pas dans le secretdu ciel, se plaint de 
la tenipete, qui, en ruiuant a moitie la maison de son inaitre, 
augmente sa besogne (19), lorsque arrivent successi vernent 
Pleusidippe, le jeuue Athenien (20), suivi de truis homines 
armes (21), et le vieux Demones (22 . Pleusidippe interroge le 
vieillard et 1’esclave (23.; il acquiert bient6t la certitude que 
le marchand s’est joue de lui (24). Mais tout a coup deux 
homines abordent en nageant sur le rivage (25). Tandis que 
Pleusidippe va reconnaitre si ce nesont pas ceux qu’il cher- 
chait (26;, les vagues amenent a leur tour les deux jeunes 
fenunes qui sont descendues dans la nacelie (27). Demones 
s’eloigne avec son esclave (28), tandis que Paleslraet Ampelisca 
(ce sont les noms des deux victimes du marchand), separeesun 
inornent (29), arrivent fune apr&s Taulpe, deplorant leur misere 
et cherchant a se rejoindre (30). ElleS y parviennent (3 1 ), et se 
refugient dans le teuiple de Venus (32), dont la prOtresse les 
accueille avec une touchan te compassi ou (33). La scene estalors 
remplie par uu clioeur de pgcheurs qui chanlent les fatigues 
de leur profession, dans un fragmenlqui rappelie 1’idylle bieu 
conuue de Theocrite (34). Survienl 1’esclave de Pleusidippe, 
Trachalion,a la recherche de son maitre et du marchand (35). 
11 ne sait rien de ce qui s'est passe. Aussi , a la vue d’Ampe- 
lisca, qui sort du temple une cruche a la main, pour aller 

— (15) Id., v. 69, 71,— (16) Id., v. 73. — (17) Id., v. 75, 76. — (18) Id., 
v. 79 — (19; Id., v. 83-88 et 96,— (20) Id., v. 89 — (21) Id., v. 314 

— (22; Id., v. 97. — (23) Id., v. 102 et suiv. — (21) Id., v. 147. — 

(25; Id., v. 148-155 (26) Id., v. 157, 158— (27; Id., v. 160-180. — 

(28; Id., v. 184 — ;29; Id., v. 170-180 et 201 — (30) Id., v. 225 et suiv. 

— (31) Id., v. 230-247 — (32) Id., v. 255 (33) Id., v. 258-289 et 347- 

348, 406-409. - (34) Id., v. 289-304. — 135) Id., v. 305 et suiv 
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puiser de l’eau (36), demande-t-il des nouvelles de 1’entrevue 
projetee entre Pleusidippe et le marchand, entrevue qui devait 
se terminer par un sacrifice et un festin (37). II faut qu’Am- 
pelisca lui explique comment le marchand l'a embarquee de 
force avec Palestra, comment elles onl fait naufrage, et ont pu 
echapper a la mort (38). Mais une perte irreparable est celle 
de la cassette ori Palestra renfermait divers objets qu’elle 
portait dans son enfance, et qui pouvaient servir a la faire re- 
connailre de ses parents (39). Son maitre la lui a reprise, l’a 
enfermee dans sa valise (40), et le tout est reste au fond de la 
mer (41). Trachalion entre dans le temple pour essayer de con- 
soler Palestra (42), et Ampelisca va frapper a la porte de De- 
mon^s (43). Sceparnion lui ouvre, et ici se presente une scdne 
qui semble encore un fragment d* idy Ile (44). Mais, nouvelle 
peripetie, Ampelisca apercoit le marchand avec son ami Char- 
mide le Sicilien (45). Iis ont echappe a la recherche de Pleu- 
sidippe et arrivent a leur tour sur le theAtre. Les deux coquins 
se reprochent mutuellement leur malheur (46), lorsqne tout a 
coup Labrax, le marchand d’esclaves, apprend de Sceparnion 
la presence des deux jeunes femines dans le temple (47). 11 
essaye de les en arracher. Mais Demones, qu’un songe extraor- 
dinaire preoccupe (58), se trouve a point nomme a la porte de 
la maison pour entendre 1’appei de Trachalion (49), et, fidele 
a ses sentiments de justice et depiti£, profcfeger les opprimes (50). 
Labrax est contenu, tandis que Trachalion va chercher sou 
maitre (31), qui entraine le marchand devant le tribunal, en 
laissant les deux jeunes femmes sous la protection de Demo- 
nis (52). • ’• :i . 

L’action a deja fait de grands progres ; on ne craint plus pour 
Palestra, que les juges certainement adjugeront a Pleusidippe, 
d'apres les termes de sa convention avec Labrax. 11 reste a la 
faire reconnaitre de son pere. Tei sera le sujet de la seconde 
partiede la pi£ce. Un des esclaves de Demones, Gripus, revient 

— (36) Id., v. 330-335 (37) Id., v.f 340, 341 — (38) Id., v. 353-370 

— (39) Id., v. 388 — (40) Id., v. 387, 390— (41) Id., v. 393 — (42) In., 

v. 397, 401 (43) Id., v. 411 — (44) Id., 412-437 — (45) Id., 440-442. 

— (46) Id., 475-549 — (47) Id., 549-560 — (48) Io., 583-603 — (49) Id., 
604-644. — (50) Id., 645-770. — (51) Id., 770-827. — (52) Id., 828-880. 
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de la pAche, trainant aprAs lui, au bout d’un cable {rudens), 
une valise qu’il a trouvee dans la mer, et sur le conteuu de 
laquellc il fonde les plus hautes esperances (53). DerriAre lu i 
arrive Trachalion, qui s’offre officieusement arouler le cable, 
et qui reconnait aussitdt la valise (54). Longue discussion 
entre les deux esclaves dans laquelle Drinones est pris pour 
juge (55). Palestra et Atnplisca sont presentes; elles reconnais- 
sent aussi la valise; Palestra deerit les jouets ( crepundia ) qui 
lui ont appartenu et retrouve son pere dans Demones (56). Ce- 
lui-ci envoie Trachalion ala recherche de Pleusidippe (57), qui 
arrive bientAt (58). Trachalion est affranchi (59), et Pleusidippe 
epousera sa maitresse (60). Gripus, furieux de sa mesaven- 
ture (61), mecontent de la probite de son maitre qui ne veut 
point partager avec lui le contenu de la valise (62), rencontre 
Labrax, revenu pour chercher Ampelisca (63). 11 se fait pro- 
mettre un talent, s’il aide le raarchand a recouvrer ce qu’il a 
perdu (64). Mais Labrax, en possession de son bien, refuse de 
tenir son serraent(65). DemonAs intervientencore, et, au moyen 
d’une transaction, affranebit Gripus, rachAte Ampelisca, et 
gagne lui-mAme un demi-talent au debat (66). 

C’est sur ce canevas que se developpentles scenes du Rudens, 
avec unc suite et une regularite assez rare dans Plaute, non 
toutefois sans quelques longueurs. Le fond en est roma- 
nesque (67) ; on y retrouve presque tous les personnages qui 
reparaissent dans les compositions de la decadence, que nous 
rangeonsdans la classe des romans : la jeune femine persecutee, 
le marcband d’esclaves avide et impitoyable, le pernicieux 
conseiller, 1’amant passionne, mais sans prevoyance (68), 
1’esclave fidAle et 1’esclave interesse; le vieillard vertueux, 
mais trahi par la fortune, la vieille prAtresse compatissaute et 
secourable (ce dernier r61e est unique dans tout ce qui nous 
reste du theatre grec et latin). Mais a ces aventures et a ces 



— (53) Td., 895-926.— (54) In., 827 929— (55) Id., 929-1033 — (56) Id., 

1034-1072— (57) Id., 1 199-1215. —(58) Id., 1254 (59) Id., 1207, 1280. 

— (60) Id., 1202, 1258 — (61) Id., 1173— (62) Id. ,1216-1253— (63) Id., 
1270-1276 — (64) Id., 1285-1345 — (65) Id., 1358-1370 — (66) Id., 1370- 
1410— (67) Beehr, Geschichle der Ram. Liter-, I, p. 161. — (68) Rud., 
377-379. 
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personnages, enfants de ta fantaisie plutot <|ue de 1'observation, 
se m£le un element moral qui rel£ve toute ia fable du Rudens. 
La Providence intervient d’une maniere digne d’elle, et parle 
un langage qui ne lui tnessied pas. Demones, la prtHresse, font 
preuve des senlintents les plus honorables. Ce sont presque 
des obretiens, et je nepuis m’erop£cher de juger M. Naudet 
un peu severe pour Plaute, quand il reprend si.vivement les 
paroles que Demonds prononce au vers 881 (69). II n’y a la 
rien qui depasse les bornes du coinique pennis, et Demones 
ne se montre pas eneore un des vieillards vauriens de 1'Asi- 
naria et des Bacchis. De m£me, a la fin de la pidce (70), pour- 
quoi demander a la comedie plus que ce qu’elle donne 
ordinairement? La vraie morale de la comedie n’est-elle 
pas qu’il y a toujours profit a se bien conduire? Notre Mo- 
liere lui-m£me n’a gu£re ete au dela, et je ne reprocherai 
pas a Plaute de n’avoir pas fraocbi les bornes du genre, pour 
nous donner une demonstralion plus eclatante et plus magni- 
fique de la Providence. Le pathetique ne rnanque pas dans 
cette pi£ce, ct c’est un bien grand merite, c’est la preuve d’un 
Yrai genie, d’avoir su le trouver ii un pareil degre, mOme dans 
une traduclion, quand on est, dans une litterature, lepremier 
ecrivain vraiment digne de ce nom (71). Quelle description 
vivante et coloree que celle du naufrage des deux jeunes 
femines au moment otl Sceparnion lesvoitaborder (72)! Quelle 
maebine babilement construite, de maniere a mettre le tableau 
sous lcs yeux du spectateur, ferait eprouver une impression 
aussi vive (73)? Qu’on relise les plaintes de Palestra (74), celles 
d’Ampelisca(75), leur rencontre (76), leur demande de secours 
a la pr£tresse (77), leur priere a Venus (78), est-il beaucoup 

— (69) ThMIre de Plaute, VIII, p. 239, Id. iu-8», 1837. — (70) Id., 
p. 518 et 519. — (71) II est en effet adruis & peu pres universelleroent 
aujourd’hui que Plaute est autlrienr 5 Ennius. Voy. Ritsclil, Parerga, 
p. 47 et suiv.; Boissier, Journal gendral de 1'instr. publiqne, 14 mai 
1859; Bernhardy, Grundriss der Ramischen Litler., 4 e edit. p. 436; 
Mommsen, liwmische Gesi hichlc, 3' 4dit. I, p. 902. — (72) Rud., v. 160 
et suiv. — (73) Voyez sur celte scine pr^cis^ment ia vive et spirituelle 
observation de M. de Belloy, lllustiulwn, 30 janv. 1864. — (74) Rud., 

v. 185 (75) Id.,v. 221. — (76) Id., v. 230. — (77) Id., 258 et suiv,— (78) Id., 

v. 684. 
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de roorceaux plus touchants? La reconnaissance de Demonds 
et de sa Hile est traitee avec 1111 art delicat et une abondance 
de developpements telle que la comportait la situation (79). 
La leeon d’honnitete que Pemonds fait a son esclave Gripus a 
un caractere remarquable de gravite philosophique (80). 

A cote de ces passages s’en placent d’autrcs d’un genre tout 
difFerent. Le chant des picheurs (81), la conversation de Sce- 
parnion et d’Ampelisca (82), sont d une Fraicheur rustique qui 
ne deparerait pas une idy Ile de Theocrite. Les rives de Gripus 
et les esperances qu’il fonde sur sa valise (83) se laisscnt lire 
mime apris la fable du Pot au lait. Enfin le songe de Demonis, 
fort semblable a celui que l’on retrcuve dans le Mercator, ne 
manque pas d’ in terit (84). 11' est cependant a regretter qu'un 
r6le soit bien faible et bien insufRsant, c’est celui du jeune 
homine. Certes la critique d’Horace (85) est justifiee par les 
niaiseries de Pleusidippe (86); et si, comme le dit madame 
Dacier, cet eudroit a donne a Moliere quelque idee d’un des 
personnages de son Malade imaginaire (87), au moins le poite 

— (79) Id., 1150-1170. Je ne puis itre de 1’avis de M. Boissier (Quo- 
modo grxcos poetas Plmilus transtulerit, p. 22), qnand il dit que 
Plaute a surtout iclioui dans les reconnaissances (iva-ymptaec;). C’est 
une partie de 1'action que Plaute a quel piefois nigligie; mais quel- 
quefois aussi il s’y est complu et en a tiri de grands effets. Voyez 
d’abord celle-ci, puis cellede Pliilippa et de Piriplianes, EriDices, IV, 
1. II est vrai que Palestra ne dit plus rien apres ce mot : Pater inspe- 
rate , salve (v. 1164). Mais a-l-on remarqni que. plus elle approche du 
moment ou elle va itre reconnue libre, moins elle parle: Eo tacent 
quia tacita bona est multer semper quam loquens (v. 1 103) ? Le mot 
de Dimones: Ut te amplector lubens (v. 1164), est court; en rialiti 
qu’y manque- t-il ? Les grandes douleurs sont muettes, dit-on; mais les 
grandes joies sont-elles bavardes? — (80) Rud., 1216-1253.— (81) Id., 

289. — (82) In., v. 412 — (83) Id., 915-926 (84) Id., 583-602. Voy. 

Mercator, II, 1, 1. Cf. aussi le passage daus 1'idition de Ritschl, III, 
fascic. 2, p. 31 et le fragmeut du Philologus (I, p. 3061 qu’il y cite. 
Je crois pour ma part qu’il y a un peu d’exagiration dans la critique a 
rejeter du Rudeks les deux premiers vers qui se ripetent. — (85i As- 
pice Plautus quo pacto jairles lutetur amantis ephebi. Epist. II, 1, 
170 — (86) Rud., 1254-1269.— (87) Le Rudexsou P Heureux Naufrage, 
chez Denys Tliierry et Claude Barbiu, 1683; p. 15 de 1’ Examen, f.om- 
parez avec le cilebre Baiserai-je , les vers 1266 et 1267 du Budess. 

2 
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francais a-t-il su placer celte scene de tuauiere a ia rendre 
vraiment comique et propre au sujet. 

La pi£ce est traduite de Diphile; le prologue nous l*i u— 
dique (88). Quel etait le titre de la piece grecque, c’est ce qu'ou 
ne peut determiner d’une maniereabsolue. M. Ch. Beuoit, dans 
son livre sur Menandre et la comedie grecque, imagine le titre 
lywia, comme ayant pu Otre celui de Diphile. Maisil n’y a au- 
cune raison de le penser. Plaute ne s’astreignait nullement a 
traduireses titresdu grec. Le plus souvent ceux qui nous sont 
parvenus sc trouvent iudiques dans des prologues dont Fau- 
thenticite est revoquee en doute (88 bis). Pourmoi, je renou- 
velle une conjecture que j ai deja proposee (89;. On trouve dans 
les fragmen ts de Diphile le suivant : 0arrov irXiiuu mpxtav 

mxvoTtpwi (90), ce que Bothe traduit par ; ocius densiora retia 
plecti jube. C’est un vers unique tire de la X^ESia. N’y a-til 
pas la un rapport singulier avec ce vers du Bidens: Heus , 
mane. — Quid maneam ? — Dum hanc tibi quam trahis ru- 
dentem conplico (91). Dans la scdne de Diphile, peut-Otre y 
avait-il uu troisicme personnage qui designait a Traclialion le 
p^cheur trainant apres lui ses Hlets, et Plaute a cru trouver 
des effets pius comiques dans la dispute des esclaves avant 
Farrivee du maitre (92). Qu’est-ce dailleurs que ce mot 
lyt&ii? llcorrespond au latin ratis, et peut tres-bien convenir 
a un radeau, assemblage de pieces de bois, qui aidc les jeunes 
femines a echapper a la tenip^te. Au lieu de ce radeau, Plaute 
s'est servi d’un esquif ( scapha ) attacbe aux flancs du navire. 
lln’y ala rien d’extraordinaire. Les uoms auraient ensuite ete 
donnes a la pidce d’apres des circonstances differentes, en grec 
et en latin, comme il arrive souvent. D ailleurs le titre mime 
de la comedie latine a donne lieu a bieu des con testati ons. 
Scaliger voulait qu’on Fappelat la Temp^te, Tempestas. Quel- 
ques-uns ont pense que celte piece etait la mime que la 
Vidularia, a cause de Ia valise qui y joue un si grand role ; 

— (88) Ruo., 32. — (88 bis) Nomen latinx et grxcx commdix Plau- 
tus vel plane reticere, vel quasi per transennam communicare solei. 
Osann, Anui, critica, p. 170. — (89) De personis muliebribus apuil 
Plautum , p- 54. — (90) Fraijm. poet. comic , «Sd. I)idot, p. 644, coi. 1. 

— (91) 927. — (92) Voyei sur le goAt de Plaute pour les disputes d’es- 
claves, Boissier, Quomodo grxcos poetas, etc., p. 25. 
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opinion detruite par ladecouvcrte d'un fragment de Ia Vidu- 
laria dans le Palimpseste de Milan. Vissering (93) a cru pouvoir 
affirmer que le Rudens etait la mtae piece que V Addictus, 
titre sous lequel notis est parvcnu un fragment unique, cite 
par Servius dans le commentaire de Virgile (94). Le vers 880 
semble pouvoir servir d’appui a cette opinion. Mais le frag- 
ment, qui est un iambique scnaire et la moitie d'un autre, ne 
se replace point dans les passages du Rudens ecrits dans ce 
metre, et M. Ritschl considere avec plus de probabilite V Ad- 
dictus comme l’une des pidces attribuees a Plaute, sans 6tre 
comprises dans les Varroniennes.et qu’il composa a ses debuts. 
C’est d’ailleurs ce que l’on peut inferer d’un passage celebre 
d’Aulu-GelIe (95). 

Le Rudens de Plaute notis offre le seul clioeur qui soit dans 
Ia comedie latine. Je crois qu’il faut en rapporter 1’idee a 
Diphile, qui ressemble moins aux poetes de la nouvelle come- 
die qu’a ceux de Ia moyenne (96), chez lesquels le chocur, fort 
amoindri sans doute, avait pourtant subsiste (97). On trouvait 
aussi dans Diphile la gravite et la magnificence de langage des 
poetes tragiqucs (98). De la Peloquence de 1’Arcture, les plaintes 
pathetiques de Palestra et d’Ampelisca. Certes, avec M. Bois- 
sier (99), j’attribuerai a Diphile le long morceau otl Demones 
expose a Gripus les vrais principes de l*honn£tete (100). Peut- 
0tre rendrai-je ce poete, dont on critiquait la froideur (101), 
responsable de Ia faiblesse que Plaute laisse voir ici dans la 
peinture des sentiments amoureux. Soutenu par Menandre, en 
effet, le comique latin a montre bien plus de feu dans la 
Cistellaria. Mais Plaule a du sans doute a Diphile le songe de 
Demones (102), les projets de Gripus (103), et 1’episode rustique 
des p^cheurs, ainsi que celui de Sceparnion et d’Ampelisca. 
Cepcndant quelques savants ont soutenu l’opinion q u ’ i 1 avait 

— (93) Quxst., Plaul. 1, p. 11. — (94) Gtorg , I, 124 — (95) A. Geli. 
III, 3. Voy. Ritschl, Parerga, p, 60, 128, 166, 167. II discute le passage 
d’A. G., discute 1’avis de Vissering, et rapporte les differentes conjec- 
tures que j’ai signaiees plus haut. — (96) Meineke, Hist. erit, comic. 
grxe., p. 447,— (97) Id., Id., p. 302.— (98) lo., Id., p. 440 — (99) Quo- 
modo grxeos poetas, etc., p. 38. — (100) Rud., v. 1216 et suiv. — 
* (101) Meineke, Ilis/, erit, comic. grxe., p. 446. — (102) Rud., v. 583. 
— (103) Id., v. 895. 
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imite Epicharme et mOme Theocrite (104). II estbien probabie 
qu’ilssongeaient aces episodes, surtout pour admetire 1’imita- 
tion de Theocrite. Je crois sans hesitation.sur 1’autorite du vera 
d’Horace, que Plaute connaissait la comedie sicilienne et celle 
du midi de 1’ltalie; inais il y a d’aulres preuves et des preuves 
plus reelles sur lesquelles on peut s'appuyer , celle des em- 
prunts qui penetrent dans Ia forme de la langue (105) et dans 
le tourdu style. Pour 1’imitation d’Epicharme, on a longtemps 
debattu le sens dans lequel ii fallait la comprendre (106). Je 
me rattacherais volontiers a 1’opinion soutenue par M. Bois- 
sier (107), qu’il ne s’agit que du tour vif et petulant que Plaute 
a su donner a ses conversations, de ses plaisanteries souvent 
excessives, en un motdu sel sicilien dont il avoulu assaisonner 
les oeuvres de 1 ’ urbanife attique. Je ne crois pas non plus qu’il 
ait pris Theocrite pour inodele. La forme du choeur donnee 
au fragmenl des p&cheurs scniblc bien vraiseinblableiuent, 
pour les raisons que j’ai indiquecs plus haut, en faire 1’ceuvre 
de Diphile. D’ailleurs, avec Theocrite, la poesie bucolique,c’est- 
a-dire cette peinture des moeurs, du langage, des occupations 
des campagnards, exprimee poetiquement , est devenue un 
genre; inais, avant lui, elle remplit la poesie grecque. Tei 
passage d*Homere n’est-il pas une idylle, a ce point que Theo- 
crite lui a emprunte ses personnages? Et plus tard Euripide, 
sans parier du Cyclope, Aristophane, ont bien des fragmen ts 
oii se montre une sorte d ebauche de la poesie bucolique (108). 
Pourquoi Diphile n*aurait-il pas insere dans sa comedie des 
uiorceau* du niOme genre imites avec soin par Plaute, curieux 

— (104) Baehr, Geschichte der Eam. Liler., £d. de 1845, t. I, p. 168.— 
(105) Bernhardy, Grttndrti* der Eam. Lilter., 4* 6d. p. 180, Anmerk. 
114. — (106) Voy. les divers auteurs que citent B.elir, Geschichte 
der Eam. Liter., I, p. 162, ‘Anui , 2, 3, 4, 5, et Bernhardy, Gnindriss 
der Eam. Litier ., p. 444, Anm., 341. — (107) Quomodo poetas grae- 
COs, etc., p. 11. 12, 13.— (108) Voyez sur cette question 1’excellente dis- 
sertation de M. Egtier, M 6 monet de lilieruliire socienne , p. 242. 
IVailleurs plusieurs des vues qui y sont contenues ont £t^ exposces 
dans ses cours de la Sorboune, et ses auditeurs de 1852-1853 peuveut. 
se rapporter aux lecons qu’il a faites alors sur Aristophane et sur r£- 
lectre d’Euripide. 
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de satisfaire le goiit que les Romains araient encore pour la 
campagne, ses travaux et ses scenes familieres? 

Le Rcdens est reconnu comme un exemple d'une fiddle 
imitation du grec (109). C’est une de ses pisces od Plaute 
semble s’6tre lemoins ecarte deson moddle. Elie est pourtant 
bien de lui, et il est certain qu’elle etait une des Varroniennes, 
c’est-a-dire une de ces vingt et une comedies sur lesquelles 
le severe Varron n’elevait aucun doute et qu’il rangeait 
parmi les veritables productions du poete de Sarsine (110). 
Elie porte bien aussi des marques d’une main romainc et de 
celle de Plaute. 

Les traits de mcBurs romaines y sont nombreux a signaler. 
Pie sont-clles pas romaines ces allusions si frequentes au droit, 
aux contestations judiciaires (1 1 1 ), ces images tirees de l’art 
de la guerre (112), et surtout ces contestations d’esclaves pro- 
longees sans limites pour amuser le public (1 1 3) ? IVest-ce pas 
la m£me que repose l’art de la composition dans Plaute? « Une 
« fois sa verve excitee, elle debarde et lui echappe ; quand une 
• situation lui plait, il s’y attache, il y demeure, il s’isolc du 
«reste et semble la developper pour elle - m6me ; 1'intrigue 
«s’arr£te alors, le denoument est oublie, les plaisanteries se 
« succddent et s’attirent Pune 1’autre, et les personnages, quel 
« que soit Petat de Ieur ame, se pr£tent complaisamment a ce 
« bavardage. Les plus tristes consentent a rire, les plus presses 
« ecoutent sans impatience les sottises de leurs esclaves, et la 
« scene dure tant qu’on pense que le public applaudira (1 14;. » 

Ce qui aussi est bien a Plaute, c’est le style si plein et si net, 

— (109) Baehr, Gesch. der Rcem. Lil., II, 686, citant Ladewig, Veber 
d. Canon d. Volc. Sedigitu «, p. 37. — (110) Vario, de Re Rustica, II, 
j Ritsclil- Parerga, p. 76. Voyez cPailleurs toute Ia dissertation inti- 
tul^e : Die ftihulx Varroniane tles Plautus , Pa terga, p. 73-245. — 
(111) Rcd.. 16-20, 466. 615, 702-706, 848-8*9 855-858, J006-1007, 1043- 

1045, 1365 1385 (112) Id., v. 681, 683 — (113; Id., 330 400, 927-1033. 

(Il4j Boissier, Journal gdneral de 1'Jnstr. publique , 21 mai lf 59. 

i n S errorum igitur dolis et machinationibus Plautinarum fabu- 
larum maxima pars versatur, et qui in ceteris plerumque citius 
festinat, quum eos loquenles ogentesque adhibet , locum satis ampli- 
ficare non potest, e tc. (Boissier, Quomodo grxcos poetas, etc., p. 25 

et sqq-) 2 
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oii le langage du peuple est employe, mais avec une vivaciti, 
un esprit, une fermete, qu’il n’avait su trouver de lui-mime. 

« Le caractere general de Plaute est un esprit de saillie pene- 
« trant, et le jugement de toutes les epoques trouve la les signes 
« distinctifs de sa vraie manierc. Cette saillie populaire, exu- 
«berante, qui jainais ne dcdaignc 1'ordure, et qui souvent eiu- 

• ploie scs moyens d’cffet a haute dose, bri Ile par sa puissance 
« qui frappe violeniment; avec sa fantaisie sans limites, le poete 
«diversifie par 1’expression les figures et les jeux de mots- 
« Sa force eneherit sur la petulance du caractere; mtoe dans 
« la marche imp tueuse de 1’action, on sent 1 'liumeur plaisante, 
« d’ou sort cette saillie qui peti Ile. Le style respire un semblable 
«esprit; tnais avant tout le langage decele la inain d’un maitre. 
«Sans doute le style n’est ni poli, ni lime; il est aussi enlu- 
«mine d’un trop grand nombre de figures et de plaisanteries 
» populaires, pour satisfaire un gout severe etpur; mais il 
«deploie des faeons de parier naTves, ou dibordent naturelle- 
« ment les idiotismes. Nous ne pouvons mecon naitre que cette 

• elocution est bien Ioin de ressenlir 1 influence de la bonue 
« societe et de 1’urbanite roinaine. Seulement, dans ce naturel, 

• Plaute fait voir la trempe populaire du latin, et dans sa bon- 
« bomic naive, a laquelle se mele une nuance d’esprit grec, un 
«vrai langage de conversation, qui posside la qualile d itre 
« clair et vif. 11 le relive et l'enrichit souvent, en formant encr- 

• giquement les mots ; la construclion donne au style du mor- 
. dant, la pbrase est leste; partout la forme saccommode sitn- 
« plement et sans gine au but du poete et a son puissant pin- 
« ceau » (1 15). 

* II ne nous suffit plus d’accorder ,i Plaute une verve ineom- 
« parable et des accis de gaiete auxqucls on ne resiste pas. Nous 
«admirons sans reserve sa facon d’ecrire, qu'Horace a tant 
«critiquee; nous somnies de Pavis de Varron et de Ciceron, 

«qui louaient surtoutchez lui la distinction et la grace 11 

« est certain qu ii n’y a personne dans toutela litterature latine, 
«qui ait parle une ineilleure langue que Plaute. L’impression 
« qu’on eprouve en le lisant est tout a fait celle que laisse Mo- 

• liere, surtout dans ses comedies en prose Chez ces deux 

(115) Bernhardy, Grundtiss der Rcemischen Litter 4‘ id., p. 43$. 
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« poetes, on reneontre au m6me degre Pelegance, non pas celle 
«qui n’cst qu’une grace febrile, que donne un temperament 
« maladif, mais une elegance virile ou Pon sent la force qui se 
« moddre et se retient; tous les deux possedent jusqu‘a la per- 
« fection un tour aise et large, quelque chose d'ample et d’abon- 
« dant; tous deux enBn parient ia langue de leur pays, de telle 
« facon qu’on sent bien a les lire que ce n’est pas la langue 

• d’un seul bomnie, ou d’une coterie savaute et raffmee, mais 
« celle de tout un peuple. Je crois donc que si Pon demandait 
■ ou se trouve le lati n veritable dans son tour original et dans 
« son genie naturel, il faudrait repondre que c’est dans Plaute > 
(116). 

Et dans le Rldens tout s’unit, la langue parfaite, la verve 
populaire, Pimitation intelligente du modele grec. Ciceron a 
dit en pariant de la plaisanterie : Est jocandi genus elegans , 
urbanum, ingeniosum, facetum, quo genere non modo Plautus 
noster, et Atticorum antiqua comoedia, sed etiam philosopho- 
rum Socraticorum libri referti sunt (117). 

Voici le commentairede son jugement dans cet eloge de notre 
poete, trace d’une main habile par le spirituel et savant pro- 
fesseur de pocsie latinea la Faculte des lettres de Paris, et ce 
sera tna derniere citation, avant de passer a la seconde partie 
de cette preface : 

«•Plaute, c’est le poete populaire qui veut plaire a tous, qui 
«fait la part de tous, qui a, au besoin, pour Paristocratie, de 
«graves pensees, de delicatcs paroles, une elegance exquise, 
«m£me dans les emportements de sa licencieuse gaiete; pour 
«Ia populace, au contraire, force lazzi et quolibets ; pour la 

• massedu public, de Pobservation, du comique; qui fait au 
«vice une rude guerre, Pexposant tout nu sur la scdne, sans 
«pitieetsans vergogne, a la risee des spectateurs, le faisant 
«expirer, en moraliste impitoyable, sous les coups redoubles 
«d’un sauglant ridicule» (1 18). 

Une des pretnieres questions speciales qui se presentent * 
celui qui examine avec quelque detail une comedie de Plaute 

_ (US) Rois&ier, R«vut critiqut ei bibtiograpbique , fl^vri«a- 1«M, 
p. m. {tm SH o#c«s» b — (118) Fatin, Msla*6m, Hist. abre- 
gde de la podsie latine. 
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est celle de la date de sa compositiori. Les Didascalies de Plaute 
ne nous ont pas ete conservees dans leur integrite comme 
celles de Terence. Le Palimpseste Ambrosien en a lai.sse aper- 
cevoir deux seulement au Cardinal A. MaT, et a ceux qui aprfis 
lui ont revu le nianuscrit. M. Ritschl les rapporte l’une au 
Pseudolus, 1’autre au Stichus (119), et, malgre diverses contes- 
tations (120), ses preuves ont aequis assez d'au tori le pour que 
M. Fleckeisen ait place ces fragments en tfite des deux pieces 
dans son edition. Mais le Rudens n’a pas eu la mfime bonne 
fortune. 11 faut donc appeler a son secours les inductions tirees 
des differents passages de la pifice. Or, a ce sujet, les avis sont 
partages. Windiscbmann croit que le Rudens a ete compose 
en temps de guerre, s‘appuyant pour cela sur le dernier vers 
du prologue : Valete, ut hostes vostri diffidant sibi. Petersen, 
cite dans la infime disserlation de M. Naudet (121), assigne cn- 
viron l’an 209 av. J.-C. a cette pifice. M. Naudet la croit de la 
fin de la guerre Punique, a cause de la mention qui s’y trouve 
d’Agrigente et de la Sicile (122). II rapporterait ces allusions 
aux evenements dont parle Tite-Live, XXIV, 35 et XXV, 23. 
Je le croirais volontiers; mais ce ne serait pas assez pour fixer 
la date de la pifice. II y avait chez les Romains des rancunes 
vivaces qui ne pouvaient s eteindre, rofime avec la mort de 
1'ennemi. Toute la litterature romaine est pleine de colfires et 
d’imprecations contre Annibal. Dans la infime pifice, Plautfi fait 
allusion a la moljesse des Campaniens (123). Faudrait-il donc 
songer a 1’epoque de la prise de Capoue, qui est de 211 ? Mais 
il y a une preuve qui emporte la balance. 11 est question de 
mines Phifippeennes dans le Rudens (124); or cette monnaie ne 
parut a Rome qu’aprfis la defaite des Macedoniens (125). Le 
Rudens doit donc fitre reporte aprfis l’annee 196 au moins. C’est 

— (119) Voyez Ritschl, Parerga , p. 249-336, Die. Plau/inischen 
Didtiskulien, et Prxjat. ad SUchvm. p. VIII. —(120) Naudet, Jnurnal 
des Savants, juin 1838, p. 329, combat cette opinion fimise dfijii par 
Windisclmiana, Rheinischcn Museum, 1833. Oeppert, Ueber den Codex 
Ambi osianus, p. 10-17. — (121) Journ. des Sav., juin, juillet 1838. — 
(122) Ruo., v. 49, 50, 59, 60, 534. — (123) Ruo., v. 6$0.— (124) v. 1303. 

— (125) T. Live, XXXIV, 52. — Voyez Vissering, Quxst. Plaut., I, 
p. 97, et Ritschl, Parerga, p. 353 , 354. 
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1’opinion de Vissering (126). J'y acquiesce volontiers, et peut- 
Otre m6me inclinerais-je a croire qu’il faut assigner une date 
encore moins eloignee a la composition de cette piece.*Quant 
au vers 82, pourquoi ne l’appliquerait-on pas aux craintesque 
donnait Annibal en 195 (li7), ou m6me au temps de la guerre 
d’Antiochus? 11 marque 1’etat de guerre pour les Romains, dit 
Windischmann. Mais quand furent-ils sans ennemis a com- 
battre? Le ver» 86 fait allusion a une tragedie d’Euripide, tra- 
duite par Ennius, selon Vissering (128). Or Ennius fut amene 
a Rome par Caton, durant sa questure, c’est-a-di re vers 204 (129), 
et il est ccrtain qu'il n’acquit pas du pretnier conp assez de 
notoriete pour que ses pieces fussent familiercs au peuple de 
Rome. 11 u’eui le dro : t de cite que Pannee de la mort de 
Plaute (130). Nous fixerons donc apres ses debuts Pepoque ou 
le Rudens fut compose, a peu pres vers le ni^me temps que le 
Poenulus. II est d’ailleurs bien certain qu’au momen t ou le 
Rudens parut, les moeurs grecques commencaient a se repandre 
a Rome. Gripus traite Trachalion de philosophe (131), cc qui 
est ure injure romaine, et d’un temps 60 1’on est plus familicr 
avec les ridicules grecs , que la guerre Punique n’en donnait le 
loisir. Les mots balineae et thermopolium, qui sont dans cette 
comedie (132), ne se rencontrent guOre que dans des pieccs 
dont Ia date est posterieure tres-probablement aux guerres 
avec les peuples grecs (133). Plus d’une allusion est Faite aux 
traditions de la Gr6ce (134); enfin ledieu qui protege les.jeunes 
femines, ce n’est pas un dieu latin comme le l.ur familiaris 
de PAulularia, I Auxilium de ia Cistellaria, c'estun dieu dont 

—(126) Quaesi. Plaut., I, p. 103.— (12T) T. L. , XXXIII, 40.— (128) Quxst. 
Plaul., l> P- 41, 42. Voy. Note 28 h la fin de ce volume. — (129) Jour- 
nal des Satoriis, 1838, p. 332. M. Naudet eniprunte cet argument ;i 
Windischmann pour fixer assez tard la date du Poenulus. Ne peut-on 
Pemployer pour le Rudens? — (130) 184 ans av. J.-C., 570 de Rome. 
Bernkardy, Grundriss der Beem. Litter., p. 405 et 436. —(131) Ruo., 

y. 975. (132) A'. 381, v. 519. Voyez aussi Balineator , v. 517, et le 

souveuir des vins grecs, 578. — (133) Le mot balineae ou balinevm, 
balneator, est dans le Mercator, I'Asinaria, la Mostellaria, le Tri- 
nummus le Poenulus, le Truculentus et le Persa ; Thermopolium est 
dans le' Curculio, le Trinu»i»us et le Poenulus. — (134) V. 160, 479, 

499, 591. 
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le noni est grec, une constellation, et quelques-uns des specta* 
teurs de Ia piece auront pu sans trop de difficulte entendre 
plus t§rd la lecon d’astronomie faite aux legions par Sulpicius 
Gallus, dans la campagne de Macedoine (135). 

La composition du Rudens doitdonctHre placeedans les der- 
niers temps de Ia vie de Plaute, et certainemcnt pas avant 
Pannee 196. 

Entre toutes les comedies de Plaute, le Rudens est une de 
celles dont le texte a ete le mieux conserve. Ce n’est pas qu’il 
ne puisse yavoir des variantes, des lacunes, des interpolatiuns, 
et j’essayerai d'en dire quelque chose plus loin ; mais elles ont 
la moins de gravite qu’ailleurs. Quant aux alterations du texte 
de Plaute en general, elles proviennent de causes qui lui sont 
conununes avec tous les textes anciens (136), et d autres qui lui 
sont particulieres. Parmi les premieres je compterai 1’igno- 
rance et la negligence des copisles du moyen age, dont les 
transeri ptions sont pourtant le principal instrument des edi- 
tions modernes, le delabrement dans lcquel etaient laisses les 
livrcs, et le peu de soin qu’on en a eu longtemps ; cnfin les 
reinaniements deja operes par les gramniairiens , entre les 
niains desquels les textes se sont trouves dans les temps anciens. 
Mais de plus les comedies de Plaute ont du a la faveur iu6me 
dont elles jouissaient chez les Romains d’Ctre defigurees et 
modiRees des une epoque tres-reculee. Les picces de tbeatre 
alors etaient cotnposees pour la representation et non pour la 
lecture (137). On lisait peu; les poetes ne songeaient qu’a 
vendre leurs pieces aux niagistrats ou aux personnages qui 
leur en demandaient pour des solennites publiques ou des 
jeux funebres. Horaee a raison quand il dit : Gestit enim num- 
mum in /oculos demittere, Post hoc securus, elc. (138).Une fois 
la pidee jouec, si elle avait plu, elle tombait entre les inains 

— (135) T. L., XI.IV, 37. — (136) G. Hermann, Praedat, ad Trinum ., 
p. 4. — (137) Bernhardy attribue pr6cis6ment a cette cause le peu 
d’influenee que, malgrd soii g^nie, Plaute eut sur le d^veloppement de 
la langue et de la littCrature latines. Ennius au contraire, dont les poe- 
mes ^piques Etaient un sujet dYtude et de mlditatioii, contribuo plus 
que tout autre ii ce d6veloppement. Grundriss der Ramischen Lit • 
ter., p. 211, 212,213. — (138) Epist., II, 1,175. 
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des troupes d’acteurs, qui 1’alteraient a leur gre, de maniere a 
1’ accommoder au gout de leur temps et de leur auditoire (139). 
La preuve de ces retouches manifestes se trouve dans les allu- 
sions que presentent surtout les prologues a des evenements 
qui ont suivi la mort de Plaute (140). II est facile d’expliquer 
parce moyen commUil le nombredes pisces attribuees a notre 
poete a si souvent varie. Quelques-uns disent 130, d’autres, 
100; soixante titres sont parvenus jusqu’a nous; enfin il ne 
nous reste que 21 pieces(141), en y joignant la Vidularia, dont 
l’ordre alphabetique temoigne d’une recension particulidre et 
sur laquelle s’est exercee une fort severe cri lique. 11 est pro- 
bable que Plaute en a compose davantage; mais de son temps 
il y avait pour les plaisirs du peuple une vraie - fabrique de 
comedies, et sans doute beaucoup de poetes-directeurs, dont 
les noms se sont perdus, ou ne sont jainais arrives a une noto- 
riet£ suffisante (142). Plaute a du reprendre quelques-unes de 
leurs traductions; eux-mOmes ont remanie celles de Plaute; 
et, comme il etait le plus celebre, la plupart des comedies du 
temps etaient citees sous son nom. Quel est le resultat d’uu 
pareil concours de circonstances? C’est qu’un jugement absolu 
dans ses arrOts ne pouvait s’etablir entre les pidces, et ne peut 
aujotirdhui s’etablir entre les divers passages des pisces. Des 
caract^rcs generaux, la consideration de la langue, des 
rhythmes, de la vivacite du dialogue, de la verve comique, ont 
servi de bases aux catalogues de Sisenna, d’iiilius Stilon, de 
Varron (143). Les 21 pidces du catalogue de Varron (en y coni- 
prenant la Vidularia dont il reste a peine vingt vers) ont scules 
survecu au naufrage, et encore les exemplaires n’ont pas pu 
en 6tre semblables (144). Les grammairiens des temps poste- 

— (139) Osann , Analecta critica, p. 150. — (140) Voyez surtout, pour 
Je d^velopperaeut de cettc opinion, Bernhardy, Grundriss der Rcem. 
Litlev., p. 442, 444; Osaun, Anal. critica, Dissert. VIII et IX; Ritschl, 
Parerga, Dissert. III, VII, VIII, IX; Diatzko, De prologis Plautinis 
et Terentianis, Bonu, 1864. — (141) Ritschl, Parerga, p. 108. — 
(142) Mommsen, Ramische Geschichte, I, p. 902, 903. Remarquez sur- 
tout 1’aualogie qu’il trouve, sous ce rapport, entre Plaute et Shakes- 
peare. — (143) A. Geli., III, 3. Bernhardy, Grundriss der Jicem. Lit- 
ter., p. 437, 444. — (144) Osanu, Anal. critica , Dissert. X, De diversis 
Plauti fabularum exemplaribus. 
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rieurs ont du (et les differences nombreuses que presentent 
leurs citations avec le texte traditionnel en sont une preuve) 
,in6ler les recensions diverses, en faire de nouvelles a leur tour 
jusqua 1’invasion ou, toute lumiere s'eteignant, le nombre 
des manuscrits m£mes est devenu extrAmement restreint. Je 
vais cssayer rapidement de signaler les plus importanls de ceux 
qui nous restent et d’indiquer quelle en est la valeur (145). 

I.e plus ancicn de tous est le palimpseste decouvert par le 
Cardinal Angelo Mai dans la biblioth£que Ambrosienne de 
Milan ; ce qu’il a surtout de remarquable, c’est qu’il appartient 
.i une recension sensiblemenl differente de celle que nous 
offrent les nutres manuscrits, et sans doute exempte de la 
plupart des lacunes qui les defigurent. Toutefois ce n’est 
qu’une conjecture fondee sur la deeouverte iju on y a faite de 
passages inconnus jusqu’ici ; car il est lui-m£me cruellement 
lacere; il ne comprend que des fragments de seize pieces, 
souvent Fort incompldtes, et surtout d’une lecture tres-diffi- 
cile(146). Je l’ai vu moi-mgme a Milan, sans avoir le loisir 
d’essayer de le 1 i re ; mais j’ai pu me rendre compte de l’etat de 
degradation otl il se trouve, et je concois les nombreuses dis- 
cussions auxquellcs il a donne lieu. Le Cardinal Angelo Mai 
en a publie d abord un exlrait considerabie (147), ayant sur- 
tont rapport aux fragments jusque-la inconnus. Le palimpseste 
a ensuite ete decbiffre surtout par M. Ritscld et M. Geppert ; 
inais ces deux savants sout bien loin d’6tre tonjours daccord 

— (145) Voyez sur cette question, Ba-lir, Geschichte der Rtcmisc/tm 
Lileralur , I, p. 156; Bernhardy, Grundriss der Rcem. Liti. , p. 440 ; 
Geppert, Veber den Codtx AmOrosianus , etc. ; Ritschl, Prolrgomena 
ad Trinummum. II y a d'ailleurs un grnnd nombre de dissertations 
particulieres ; mais les plus importautes sont citles dans les ouvrages 
que je vieus denumerer. — (146) Geppert, Veber den Codex, etc., 
p. 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 26, 27. Ritsclil, Lettre & G. llerinann, Zeitsch. 
fur Alter! hum ., 1837. M. Kitschl, d'accord avec Niebubr, le fait re- 
inonter au cinquitme siecie, Prolegg. ad Trinum ., p. VIII. M. Geppert 
le croit du temps ou les com£dies de Plaute ^taient encore repre- 
sent^es, Veber den Codex, p. 99. Le Cardinal A. Mai' Pattribuait A 
lVpoque des Antonins. — (147) Fragmenta inedita, Milan, 1815. Cet 
opuscule est reproduit dans le t. 4* de l’6dition st^r^otype de Taucli- 
nitz , avec un fac-simile. 
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sur les le^ons qu’ils eu ont tirees, et non-seulemeut la plus 
grande partie des philologues ne peut guere verifier leurs as- 
sertions, niais certaines parties ont disparu par suite des 
tentatives faites pour lire le texte (148), et eux-na6mes ne re- 
trouvent pas toujours a une seconde lecture les passages qu’ils 
ont une premiere fois decliiffres (149). A travers de noin- 
breuses contestations, iis usent pour leurs editions des lecons 
qu’ils ont recueillies. L’importance du palimpseste Ambro- 
sien estdonc bien reelle; il nous fait entrevoir un Plaute dif- 
ferent de celui que nous connaissons. Mais il ne faut pas s’exa- 
gerer cette importance; car nous entrevoyons beaucoup plus 
que nous voyons. De l’aveu mime de ceux qui s’en sont servis, 
la lecon est souvent fautive (150); nous ne pouvons contrbler 
leur temoignage, et enfin tout ce qu’ils ont decouvert n’a pas 
encore ete livre au public (151). 

M. Ritschl, dans une etude tres-complete et tris-ingenieuse, 
a etabli ia valeur relative de la plupart des autres manuscrits 
que nous possedons (152), et qui derivent tous d’une recension, 
que, d’apris certaines inductions tres-vraisemblables, il attri- 
bue a un grammairien nomine Calliopius (153). Cette recension, 
defectueuse sous bien des rapports, et faite d’apr£s des textes 
moms complets que ne l’etait dans son integrite le Codex 
Ambrosianus , a cependant aussi des quali tes superieures. 
L’orthographe en 'ist meilleure, surtout dans celui des ma- 

— (148) Ritscbl, Zeifschrifl fur Alter th., p. 739. Cepassageestparticu- 
lierement citi par Geppert, Ueber den Codex , p. 27. — (149) Geppert, 
Ueber den Codex, p. 28. — (150) Ritschl, Prolegg. ad Trinum., p. 59. 

— (151) M. Ritschl n’a encore donni que neuf pieces, Trinummus, 
Miles, Bacciudbs, Stichus, Pseudulus, Men.echmi , Mostellaria, Persa, 
Mercator; M. Geppert quatre, Trinummus, Rudens, Captivi, Truculen- 
tus. 11 serait bien k souhaiter que 1’un de ces savants se dicidat a pu- 
ldier la- lejon du C. Amb. dans son intigriti. Ce texte, verifii par la 
critique et la contradictiou, deviendrait le plus utile des instruments 
pour la restitiition de Plaute. — (152) Prolegg. ad Trinumm., cap. 1, 
II, III, IV, V, VI. — (153) Prolegg. ad Trinum., p. 40, 41. Il est ti 
remarquer qu’il existe aussi deux receusious de Tireuce, celle du 
Codex Bembinus , et celle de Calliopius; voy. Baihr, Geschichle der 
licem. Liti-, I, p- 183, et p. 185, note 11 ; Beruhardy, Grundriss der 
Rcem- Lilt.,p. 451. 
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miseri ts qui se rapproche le plus du type primrtif, et dent 
tout ii Pheure je vais dire un mot. M. Ritschl ne craint pas 
d’avouer que si ce texte etait parvenu jusqu’a notis dans 1’etat 
ou il sortit des mains de Calliopius, peut-^tre leprefererait-il a 
la lecon du Codex /Imbrosianus (154). Tous les manuscrits qui 
lirent de la leur origine sedivisent en deux classes : ceux qui 
contiennent senlement les huit premieres pisces (155), et ceux 
qui comprennent les douze dermeres, ou seules, ou avec les 
autres. Et il y a cette rernarque a fairc, c’est (jue, des le prin- 
cipe, le liasardavait divise le recueil en deux parties, et que, 
dans les plus anciens manuscrits qui renferincnt le tout, on 
voit manifestement que la seconde partie a e te ajoutee it ia 
preiniere, parce qu’un nouveau hasard a reuni entre les mains 
du copiste des excmplaires des deux parties separees (156). 
Disons tout de suile que la plupart des manuscrits qui ne 
renferment que les huit premieres pieces, longtemps seules 
connucs (157), sont en general de peu de valenr. Iis ont subi 
tous les genres de degradation et de corruption et nc pre 
sentent plus qu’une image lointaine et affuiblie du texte de 
Plaute. Toutefoisje mesouviens d’en avoir, dans labibliotheque 
de Milan, reuconlre un que le cataloguc assigne au trcizieme 
si£cle, et qui probablemeut est du quatorzidme siecle ; il se 
rapproche assez de la lecon de eclui que l'on connait sous le 
nom de Cetus Codex, et dout je vais parier tout de suite (158). 

Le mcillcur de tous les manuscrits complcts est celui dont 
Camerarius s’est servi pour la preiniere tuis et qu’il appelle le 
Vetus Codex; Ritsclil ledesigneau moyen de la lettre B(I59), 
et le deerit avec assez de detail, p. 27, 2 t S, 29 des Prolegomena 
ad Trinummum. Ensuite vient celui que Camerarius appelle 
Codex alter, Parcus , Decurtatus, Ritschl, C. 11 ne couticnt 

— (154) Protegg. ad Trinum., i>. C3. — (155) Amphitruo, Asimuiia, Au- 
1 .CHRIA, Capteivf.i, Ccrcuuo, Casixa, Cistbllari A r Epidicus. Bernliartly, 
Grundriss, etc., p. 440, 441. — (156) Ritschl, Frolegg. ad Trinum., 
p. 29. — (157) Ritschl, Prol. ad Trinum., p. 43, 44; Beruhardy, 
Grundriss, etc. p. 440. — (158) Voy. p. 6 de mon edition de la Cis- 
tellaria. — (159) Il est tr&s-souvent d£sign6 par les ^diteurs, au moyen 
dece sigle V. C., abrtviation de Vetus codex; e’est celui que moi- 
m#me j’ai employ^ dans mes notei. 
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que les douzedernieres pisces, et, pour la valeur, est assez in- 
ferieur au precedent, quoique pouvant aussi 6tre consulte 
avcc fruit (160\ Le V. C. est du onzieme siecle, le Decurtatus 
du douzieme silele (161). Ou les appelle quelquefois du nom 
generique de Codices Palatini (162), parce qu’ils se trouvaient • 
jadis dans la bibliotheque Palatine. De Ia iis ont tous deux ete 
portes a Roiuc dans la bibliotheque du Valican, ou le V. C. se 
trouve cncore. Le Decurtatus, depose a Ia Bibliotheque impe- 
riale de Paris, pendant tout 1’empire, est re venu , en 1815, a 
celle d’IIeidelberg ( |63). Apres eux se place celui queM. Ritschl 
marqtie du signe D, etquil croit Itre precisemcnt le manuscrit 
qui, trouv^en Alleinagne par Nicolas de Treves en 1428, fut ap- 
porte a Rome, grace aux soins du Pogge, et devint le modele 
de toutes les transcriptious faites depuis Iors, jusqu’au ino- 
rnent oii 1’impriiuerie inultiplia les exemplaires du texte de 
Plaute (164). Ce manuscrit ressemble surlout au Decurtatus, 
aupoint, dit M. Ritschl, que la collation de l’un peut dispenser 
de celle de l’autre (165). EnRn, ajoute-t-il, dans ces trois ma- 
nuscrits et dans 1’Ambrosien, se trouve Pinstrument le moins 
alte re pour la restUution du^ texte de Plaute (166). Les autres 
manuscrits complets qui existent en Europe sont des copies 
faites en Italie du Codex D, aussitot qu’il fcommenca a devenir 
connu. Fort peu sont Hdeles; M. Ritschl croit n’en avoir ren- 
contre d exactes qu’a Rome et a Florence (167); les autres ont 
ete alterees par suite des erreurs <| u i se glissent naturellement 
dans une transcription, et par ledesir de les corriger qu’avaient 
leurs possesseurs ou les savants entre les mains desquels iis 
passcrent. 

Lhmprimerie vint donner au texte de Plaute une nouvclle 
fortune, et les editions se succederent rapidement (168). La 

— (160) Ritschl, Prolegg. ad Trinum., p. 30, 31. — (161) Id., id., 
p. 28, 31. — (162) Bernbardy, Grundtiss, ete., p. 440. — (163) Ritschl, 
Prolegg., p. 31. — (164) Id., Id., p. 32, 33.— (165) Id., /</., p. 42. — 
(166) Id., Id. — (167) Prolegg., p. 45. — (168) Je possede moi-meme, 
ou j’ai examini dans les bibliothcques publiques, la plupart de celles 
que je vais signaler. Mon opiuiou est cionc ici le i-lsultat’ d’une e ludo 
personnellc, controlle d’ailleurs par la lecture atteutive de divers 
catalogues ou listes d'editious. Ainsi je renvoie le lecteur u Fabricius, 
Bibliotheca Latina, Id. de 1728, t. i, p. 1-19; Baehr, Geschichle der 
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premidre est de 1472 et se repete en 1482 (169). Elie fut faite 
par Merula surdes manuscrits interpoles et corriges, c'est-a- 
dire alteres; lui-m6me retoucba le texte qu’il avait sous les 
yeux (170). Toutefois, des anciennes editions, la sienne est 
encore une de celles qui offrentle plus d’utilit£. On peut aussi 
tirer quelques lecons des notes de Saracenus, de Pius, de 
Pylades, dont les editions parurent et se repeterent de 1490« 

1514. Alors se prrsente celle d Angelius, chez Philippe de 
Giunta, a Florence, et ce texte, incontparablement moins pur 
que celui de Merula, fut en quelque sorte la Vulgate de la 
premidre partie du seizieme siecle (171). 11 est repete presque 
immediatement par Lucas Olchinensis dans l’edition<le Venise, 

1515, qui contient les annotations de Saracenus, de Pius , de 
Valla, et Pylades, d’Ugoletus (172), dans 1’edition donnee par 
1’imprimerie Aldine en 4522, dans celle de Robert Estienne, 
1529, de Gryphe, 1540, 1549, enfin dans celle des heritiers de 
Bernard Giunta, 1554. C’esl la derniere de cette espdce (173). 
Camerarius, en publiant un texte etabli surtout d'apr£s les 

Kcnn. Ut/., I, p. 172; Beruhardy, Grundriss, etc., p. 442; en tilte de 
1'edition Bipootine se trouve un indet editionum, r^p£t6 A la suite de 
1’edition de M. Naudet dans la colleclioii Lemnire; voyez ancore ia 
prAface de la 3 e £dit. de Botlie, Stultgart, 1829; et les Proi- gumena 
ad Trinummum de Ritsclil, p. 51 a 58. — 1 1 69) J’ai vu celle de 1472 a 
Florence, et je posside un exeniplaire de celle de 1182. — (170) ilitschl, 
Piab gg., p. 49.— 171) M. Ritsclil, dans la prlface du Stichus, dit qu’il 
n'a pu se procurer cette premiire idilion. Je ne la crois pourtant pas 
tres-rare. J’eu ai trouvi 5 Florence, en 1802, jusqu’a trois exemplaires, 
doni un en tres-bon itat et d'un assez has prix, dans une des boutiques 
de la place du Doine. — (172; Cette idition, qui typographiquement est 
exdcutie avec assez de soin, et dans la.juelle se tiouvent eu tite de 
cliaque scene de naives vignettes surhois, a 1’avantage de pouvoir tenir 
lieu de Peditiou d'A agilius et de celles qui Pont pricidie. Le cata- 
logue de la biLliotheque de Marseille en signale deux exemplaires, 
mais je n’y en ai vu qu’un, fort entami par les vers. Au mois d’avril 
1864. j’en ai remarqui un 5 vendre sous les paleries de la rue du Po 
a Turiu; enfin j’en poisi.de un tres-beau, relii en maroquin rouge, 
avec les arnies du collige des Grassins sur le piat. — (173) l.'index de 
1'idition Bipontine dit que cette idition est tres-rare ; j’en ai acheti 
pour quelques sous un assez bon exemplaire sous les galeries de la rue 
du Po A Turin, pendant mon dernier voyage. 



Digitized by Googl 



PREFACE. 



XXIX 



manuscrits que j’ai designes plus haut sous les noins de Vetus 
Codex et de Decurtatus, ttt faire le progres le plus considerable 
a la connaissance reelle de Plaute, 1552, 1558. Son edition fut 
reprise avec des annotations et 1’indication de leeons nou- 
velles par Sambucus, 1566, 1568 (174). Enfin 1’edition de Lam- 
bin, qui parut pour la premidre fois in-fol. en 1576, inaugura 
une nouvelle periode dans 1’histoire du texte. Les diverses 
leeons italiennes de Merula et de ses elaves, puis d’AngeIius, 
avaient successi vernent domine pendant pres d’un siecle, et il 
faut dire qu’elles avaient suivi une marcbe facheuse, puisque 
le texte d’Ang6lius ne vaut pas celui de Merula. Lambin, s’ap- 
puyant sur la decouverte de Camerarius et sur les Iravaux des 
principaux erudits de son temps, entreautres deTurnebe (175), 
enfin sur des manuscrits, pcrdus depuis, mais d’une assez 
grande valeur (176), publia une lecon accompagnee d’un com- 
menta : re perpptuel et reimprimee jusqu’en 1642. Des avant 
ce temps le texte de Plaute s’etait ameliore par les Iravaux de 
Pouza et d'Acidalius, et surtout de Gruter, de Taubmann et de 
Pareus. Une collation nouvelle des manuscrits Palatius fut 
faife par ces trois savants et fut 1’occasion entre eux de vifs 
debats (177). Neanmoins 1’edition de Pareus de 1619 reproduit, 
plus exactemcnt qu aucune autre des editions completes, le 
texte du Vetus Codex etdu Decurtatus, c’est-a-dire des rneiU 
leurs manuscrits de Piante, sauf 1'Ambrosien (178). Le travail 
de Taubmann, 1612, revu par Gruter, 1621 (179), complete ce- 

— (174) Je posside le volume de 1566, impriind h Anvers, cliez Piantia. 
Je n’ai pu rae procurer aucune des Editions originales de Camerarius. 
(175) Voyez la priface latine d’Hrlias en t£te de 1’edition in-fol. de 
1576. — (176) Ritschl, Prolegg., p. 42; Fleckeisen, Epistula critica ad 
Frtd. RUschelium, p. 28; celte lettre sert de pr^face u lYdition de 
Plaute, publice in-18 par Teubuer, 1856. — (177) Voyez surtout la prA- 
face injurieuse pour Parius que Gruter a plaeee en tete de 1’Adition de 
1621. — (178) Je dois <’i 1’obligeance do mon excellent maitre M. Egger 
un exemplaire de cette editiou, qui offre d’ailleurs une particularitA 
int^ressante. C’est ce que nous appelons un exemplaire d’auteur. Sur 
le premier feuillet se trouve cette note A la moin : Cl ■ viro Dn. 
Christoph. (le nom effac6 par une forte rature qui a trou£ le papier) 
Inclytae reip. Noricae ab actis in signum observantix novam hanc 
Editionem offert Auctor ejus, — (179) Mon exemplaire est celui de 

3 . 
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lui de Pareus sur certaius points, et, soit pour 1’injerpretation, 
soit m^nie pour lc soin de la metrique, depasse de beaucoup 
toutes les editions anterieures. Mais, a partir dece moment, la 
decadence envahit le texte de Plaute, qui s’altera au lieu de 
s’ameliorer pendant tout le dix-septieme siecle et la premiere 
moitie du dix-huitieme siecle. Si j'excepte 1'edition, tout a 
fait independante, mais trop arbitraire dans scs changcmcuts, 
que Guyet mit a cOte dc la traduction de l’abbe deMarolles, en 
1658, on ne voit plus paraitre pendant cent soixante ans que 
des images plus ou rnoins alterees du texte de Gruter. C’est en 
F rance peut-Alre que Palteration est le rnoins sensible dans 
1’edition ad usum Delphini , 1079, tres-inferieure pourtant a 
celle de 1621, par le nonibre et le choix de3 notes, et dans 
l'edition particuliere de 1’ Amphitryon, de FFriniccs et duRcoExs, 
que madameDacier douna.en 1683, chez Tbierry et Barbi n,avec 
une traduction ct des notes en francais. Ce dernier travail, 
destine a coiubattrc le goiit acadcmiquc en repandant une 
connaissance piris etenduc dc Plaute, que madameDacier croit 
pouvoir mettre au-dessus de Terence (180), opmion bien 
hurdic pour le dix-septieme siecle, est lui-nn'me une conecs- 
sion fai te ii ce goiit; rnalgre sa valeur, la traduction de 
madame Dacier a peut-£trc appris aux lecteurs ii se contenter 
dc connaitre ainsi le vicuXcomique latin. Apresclle on ne voit 
plus guere en France, jusqu a la Hn du dix-huitieme siecle, 
que des traductions faites sans souci du texte qu il coni ient de 
choisir. L’edition ad usum Delphini , peut-^tre, dans la pensee 
de ceuv c|ui ont entrepris la serie des lurcs du mi)mc geurc, 
etait une concurreuce a la vogue qu’obtenaient les editions 
bollandaises(181) ; mais sou format la rendait rnoins commode, 
et puis, comme au lieudYtre l’oeuvrc d une veritable ecole de 

1’aneienne bibliotbeque du roi a Versailles; il est reliti en maroquin 
rouge avec les armes de Louis XIV sur le piat, et un seniis de L cou- 
ronu^es. Malheureusement la reliure est un peu fatigu^e. — (180) Pr4- 
face miseentdte du l er volume; Les pages ne sont pas num£rot£es; ce- 
pendaut j’avertis que ceci se trouve au recto du 8' feuillet dans l’£dition 
de 1683. — (181) Voyez Plauti comcedix , etc. illustravit Operarius , 
1679, t. I, prsefat., recto du 3 e feuillet au bas; les pages de la pr6face 
ne sout pas num6rot£as. 
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savants, la collectiou 4tait le resultat d’une inspiration offi- 
cielle, cette tentative resta isolee (182). L’erudition francaise 
ne produisit dans toute cette periode qu’une seule edition, 
celle de Capperonier, dans la collection Barbou, en 1759; inais 
elie ne renferme que le texte de Gronovius sans aucune modi- 
fication. Ce texte de Gronovius, qui devint Ia vulgate de la fin 
du dix-septieme siecle et de tout le dix-huitieme sidcle, avait 
ete prepare pour la collection des editions dites Variorum. 
L’ecole des savants liollandais, a la te te desquels se place 
Heinsius, s’ occupa du texte de Plaute comme des autres oeuvres 
de la litterature latine (183), et l'on cut dans la premiere moi- 
tie du dix-septidme siecle les editions d’Amsterdam et de Leyde, 
petit in-12. L’imprimeur Hack fit faire par Boxhorn, en 1645, 
la premiere cum notis Variorum de Plaute, et la repeta en 
1662. Gronovius, en 1664, 1669, 1684, donna chcz le m£me im- 
primeur, dans le m£me caractere, un texte peu different. II 
declare avoir repris celui de Gruter, en y joignant la collation 
de six nouveaux manuscrits (184). Mais cette collation n’a pu 
rien ajouter a celle des Palatins, et, malgre sa seYerite pour 
1’edition de Boxhorn (185), ses notes sont concues dans le m^rne 
systeme. Les index sont raoins complets que dans 1’edition 
aci usum Delphini. L’interpretalion offre moins de ressources 
que celle de Gruter, le texte est inferieur , et pourtant il se 
reimprima sous toutes les formes, jusqu’a la fin du dix-hui- 
tiemc siecle. Erncsti y fit peu de changements, non plus que 
Brunck en 1788. L’editionde Gronovius a ete le fond de toutes 
celles qui jusqu’ici ont paru eu France. L’auteur anonyme de 
Ia recension des Captifs (186) annoncc avoir suivi la lecon de 
Brunck. M. Naudet, dans son edition particuliere du Trinum- 
mus (187), dans celle qu’il publia en quatre volumes en 1832, 

— (182) Sur la collection des classiques ad vsum Delphini , voyez 
Bernhardy, Grundriss, ete., p. 117. — (183) Sur les editions Vario- 
rum en g^n^ral et sur recole des savants liollandais, voyez Bern- 
liardy, Grundriss, ete., p. 138, 139; sur Gronovius, ld., id., p. 139, 

142, 143. (184) Prxfatio , h la fin ; les fcuillets ne sont num^rot^s 

ni dans Pedit. d,e 1669, ni dans celle de 1684, toutes deux dedices & 
Colbert et que je possede. — (185) Prxfatio, au milieu environ. — 
(186) Paris, Hachette, 1830. Voyez le titre et Pavertissement, p. XVII. 

' (187) Paris, Hachette, 1829. 
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et qui fait partie de la collection Lemaire, a pris pour guide la 
recension Gronovio-Ernestina, en s'aidant de Brunck, deBotlfe 
et de Lindemann (188). Toutefois il y a de,a des changements 
assez notables dans le texte ajoute a sa traduction de la collec- 
tion Panckoucke. Les notes ont un veritable interat; le goOt 
et le soin avec lesquels elles sont ecrites en font, apres les 
editionsde Lambin, de Jacques de l OEuvre [ad usum Delphini) 
et de madaine Dacier, un travail qui renoue dignement la 
chaine trop longtemps interrompue de la tradition francaise. 
Mais il y uianque deux choses : la metrique qui est systemati- 
quement laissee de c6te (189), et une preoccupation plus exacte 
de la vraie lecon etdu classement des manuscrits. C’est preci- 
sement surces deux points que la critique alternande a insiste 
depuis le commencement de ce siecle; c’est ce qui donne aux 
editions publices de 1'autre cote du Rhiu une inconteslable 
superiorite. 

Le celebre erudit anglais Riehard Bentley avait deja, dans les 
notes de son edition de Terence, et dans le Scliediasma dont 
il l’a faitprOceder, jete les fondements d’une nouvelle methode 
pour mesurer les vers de Plaute et de Terence. Reitz s inspira 
de ses vues, les appliqua au texte de Plaute dans divers opus- 
cules speciaux, etenfin donna, d’apres ses principes, une edi- 
tion particuliere du Rudens en 1789. Godefroy Herinann , soni 
eleve. reprit et resuma ses opinions, en y joignant les siennes 
propres, et dans ses travaux De metris , Handbuch der Metri k, 

1799, Elementa doctrina: metricae , 1816, ouvrit a la restitution 
du texte de Plaute une carri^re toutc nouvelle. 11 offrit lui- 
m6me un module dans sa premiere edition du Trinummus, 

1800, et dans celle des Bacchis, 1845. De 1809 a 1811 Bothe 
fit paraitre sa grande edition critique, la premiere complete 
oO le texte de Plaute ait ele soumis a une observation regu- 
li^re des lois de la metrique. Cette entreprise eut un assez 
gratid succes , puisque le travail de Bothe a ete reimprime 
trois ou qnatre fois en Allemagne et en Italie, et qu’a Tu- 
rin , encore aujourd’bui , il est le texte ordinairement em- 
ploye dans renseignement (190). Mais, roalgre le talcnt de 

— (188) Ed. de 1829, Praemonita, p. 3. Ed. de 1832, Praefatio , p. iij. 

— (189) Ed. de 1832, Praefat. p. iv. — (190) M. Attii Plauti Aulularia, ' 
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Bothe (191), un excfis de facilitea ceder a la conjecture, une 
conception particulifire de la raikrique, qui n’a pas ete adop- 
tee, empfichent son edition d’filre definitive. La decouverte 
du Cardinal Mai acheva de donner 1’essor a l'etude de Plaute, 
et les memoires ainsi que les editions speciales se multiplifi- 
rent (192). Bosscha, en 1815, publia une edition hollandaise 
des Captifs; Lindemann, a des epoques differentes, fit paraitre 
les Captifs, le Miles, le Trinummus, 1’ Amphitryon. 

C’est apres 1830 que commencerent les travaux de M. Ritschl ; 
il eut immediatement des contradicteurs, parmi lesquels il 
faut citer M. Weise, dont la recension a ete adoptee par 
Tauchnitz dans sa eollection slereotype, et qui en outre a 
donne une grande edition in-8° en deux volumes (193). Mais 
il lui manque une connaissance suffisante des manuscrits, et 
en metrique il a aussi des opinions trop particulares et aujour- 
d'hui tout a fait abandonnees (194). F.n 1849, M. Ritschl a 
commence une grande cdilion critique, qui malheureusement 
n’est pas achevee; M. Fleckeisen a entrepris chez Teubner un 
texte qui n’en est qu’au 2' volume (195). M. Geppert a aussi 

1853, Miles gloriosus, 1854, Trinummus , 1855, Afenxckmi, 1S59, cu- 
ris Thtimx Vullaurii, etc. Cette Edition est «Taiileurs extrfimement 
recommandable par le clioix des notes, et IVIfigante latinilfi de» 
prfilaces et des notices. — (191) Kitsclil , Proleyg. p. 55. — (192) Le 
savant M. Diilmer, dans un article tres-bienveillaut pour mou Edition 
de la Cistellaria, et ou se mfilent des critiques dont beaucoup sont 
tres-justes, mais dont je repousse qnelques-uues , compte jusqu’a 
trente-buit auteurs de memoires sur Plaute depuis 1830; Journal 
gdndrat de Tinstrvction publique, 15 juin 1864. 11 est juste de dire 
que plus dhine fois ces travaux sont rfisurofis et en quelque sorte ab- 
sorbes par ceux qui les suivent. Ainsi, par exemple, les Pioteyomena 
et les Parerga de M. Ritschl contiennent la substance de la piupart 
de ses ficrits sur Plaute; la Syntnxis priscorum seri piorum Latino- 
rum de M. Holtze dispense de recourirli un grand nombre de Theses 
ou de Progra tumes, sur la gramuiaire de Plaute. — (193) 1847-48, 
Quedlimbourg. — (194) Der Situniische Vers im Planius, 1839; 
voyez aussi la prfiface de 1’fidition in 8° de 1847. — (195) 11 est curieux 
de coustater avec quelle dilticultfi la Piblioilieca Teubneriana, dont 
la superiorite est iucoutestable, se substitue en France a la Tauch- 
nifiana. Ainsi, pour Plaute, il n’y a pas infime de comparaisou ii fita- 
. Ur j 'fidition de M. Fleckeisen est plus soignfie que celle de Weise, 
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publie en divers endro>ts ct sous divers formati? quelques 
pieces (196). C’est 1’adversaire le plus vigoureux des opinions 
soutennes par M. Ritschl et M. Flcckeisen sur la lecture des 
manuscrits ct sur lc systeme qu’il faut adopter dans la me- 
trique. Toutcfois, sur la plupart des points du debat, Fopinion 
savante scinble donner raison a ses rivaux. L’interpretation 
grammaticale a fait aussi de grands progres, grace a une foule 
de travaux particuliers dont les principaux resultats ont ete . 
resumes parM. Hollze dans son livre intitule Synfaxis prisco- 
rum scriptorum Latinorum. M. Ritschl a promis une Metrique 
(197); sans doute elle doit compl^ter les vues emises dans les 
Prolegomena ad Trinummum. Provisoireinent.et pour la pro- 
sodie.etpour Fomploi des formes rares, le livre de M. Corssen, 
Ueber Ausprac/ie, Fokatismvs und Betonnng der lateinisc/ien 
Sprache, 1858, est de la plus grande uti lite. Le texte de Plaute 
est donc dans une periode de transfonnation qui n’est pas 
aclievee, mais a laquelle, malgre un certa in nombre de con- 
tradictions dont quelques-unes auront raison sans doute, 
M. Ritschl ct M. Fleckeisen semblent devoir fraycr la route ii 
leurs successeurs. 

Apres cetle longue digression je reviens au texte mtoe du 
Rudens, qui est, parmi les comedi es de Plaute, Fune de celles 
dont Fintegrite est le plus probable. Lc prologue a tous les 
earacteres, sinon de la main originale du poete, au moins d’une 
haute antiquite (198). Les grammairiens n’offre it que deux 

faite sur des principes meilleurs ; elle est plus conforme aux manuscrits, 
j’njouterai plus loyale, puisque Fiditeur a soin de signaler par des 
crocliets tout ce qu’il ajoutc a la legon des manuscrits.; pourtant, 
dans la plupart des commissions d’examen , nn emploie le texte de 
Tauclinitz, et j’ai vu nombre de professeurs, ayant & fgire venir un 
Plaute, demander le Tauclinitz — (196) II y a encore d'autres Iditeurs 
de pieces d£tachles; mais on comprend facilement que je ne peux 
pousser jusqu’au bout cette nomcnelature, et que je me contente de 
citer les principaux. — (197) Elle a $t6 annoncee par la librnirie 
Weidmann a Berlin; mais je ne pense pas qu’elle ait encore paru. 
M. Lucien Mulier, dans son traiK* De re metrica Latinorum poeta- 
rum, 1861, a laiss6 de coti Plaute et Tirence. Voyez la raison qu’il 
en douue, pages 5 et 6. — (198) Bernbardy, Grundriss , etc., p. 442 , 
Riatzko, De Prologis Plautinis et Terentianis, p. 18. 
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citations qui ne se retrouvent pas dans le texte. L'une est ce 
fragment, tire de Diomede, queje donne a la suite de la piece, 
mais ou il pourrait bien y avoir eu quclqne erreur de Ia part 
du grammairien. L’autre est de Sisenna, un des plus anciens 
cominentatcurs de Plaute, et cite par Rufii» (199); ce n’est d ail- 
lcurs qu’un mot, et M. Ritschl veut le rendre au Clrcclio.n (200). 
Lc V. C. laisse voir des latmnes tres-ev i dentes au commence- 
menteta la fin de quelques mrs, notanimcnt v. 186, 655,656, 
657, 658,. 659, .660, 668, 688, 6^L 690. Je les ai signalees dans 
roes notes, ainsi que les divers \pdroits ou il est necessaire 
d'ajjOuter, de retranchcr ou de deplf^pr un inot pour retablir 
le sens ou lamesure. M. Fleckeisen murqye, en outre, par des 
blancs, des lacunes qu ii croit reconnaitre aprtis leverS 369 de 
cette edition (370de la sienne), 416 (419), 423 (426), 428 (433), 
432 (438), 437 (444), 438 (447), 832 (843). Pourtant le V. C. ne 
laisse de blancs qu’apres quelques-uns de ces vers (201), et 
alors m£m^ comme aux vers 437, 438, le sens se repond avec 
asscz d’exa«j^itude pour qu’on ne puisse rien desirer. En re- 
va»»che, lc niOine editeur place entre crocbets comme interpoles 
les vers 161^ 169, 431 (437 de son edition), 584 (594), 693 (703), 
1180, 1181 ^191, 1192), 1305 (1316), 1291 (1302). Quelques-uns 
de ces vers ne sont pas absoluinent necessaires a laction, re- 
petent legens du precedent ou 1’expliquent; enfin le vers 584 
et celiV^qui le precede (583) sc retrouvent dans le Mercator 
(II, *, 1 et 2 (202). N’y a-t-il pas trop de severite dans la cri- 
tique a rejeter des vers pour de tels motifs, quand, ala rigueur, 

— (199) Sisenna in Rudente sic: « Fuit extente ( extrita Ven.) prima 
syllaba metri causa ■ » Et postea sic : « Habiliore metro usus est, 
ut solet in mulierum oratione. » Postea sic : « Latronem producit 
metri causa. » (.Habiliore postea sic om. Vf.n.) ; Gaisford , Script. 
Lai. rei metr., p. 384; Putsch, p. 2711. — (200) Parerga , p. 380, 
381, 382. — (201) Deus ligues apres le v. 423, une seule apres le v. 
428, une apres le v. 432, deux apres le v. 437, uue apres le v. 438. 
II se peut, vu le caractere de cette setne, qu’uu scribe pudibond ait 
op^r^ des retranebements exigas par la d£cenee, cF. llertzberg, Plau- 
tus ausgewdhlte Komcedien, p. 370. Anmerk. nach v. 413 und 4 20. 11 
se peut aussi que ce soient de pures u^gligeucq? de plume. — 
(202; Voyez la note de Kitscbl a cette place daus sou £ditiou du Mer- 
cator. 
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on pcut les accommoder au sens et a la mesure (203) ? Ce depart 
vcrs par vers est bien difHcile a etablir, si d’ailleurs on doit 
admetire que tres-certaiuement Plaute a ete relouche par bien 
des mains avant de nous arriver. Qui sait coiubien de passages 
que nous croyons surement du vieux comique ne lui appar- 
tiennent pas (204) ? Tout en rapportant les doutcs des derniers 
editeurs, j’ai conserve la lecon traditionnelle, laissantau lecteur 
le droit de porter son jugement sans chercher a 1’influencer. 

Mais il convient que j'expose ici brievement la methode que 
j’ai suivie pour etablir le texte que j’ai choisi. 

Le manuscrit Ambrosien conticnt fort peu de chose du 
Rudens, 12 feuillcts seulcment (205). S’ils etaient dans leur 
integrile, ce serait environ un total de 430 a 4G0 vers dont on 
auraitune lecon nouvelle. Mais il s’en fautbieu que la lecture 
en suit facile. Quelques pages ne laissent voir que le mot Rudens 
sur la ligne du titre, ou des syllabes isolees ca et Ia, a la fin ou 
au commencement des vers. -Voici, d’apres M. Geppert (206), 
les fragments dont on peut reconnaitre dune racon assuree 
1’existence : !, 3, 35 — 4, 10; II, 5, 17 — III, 1,«16; 111, 4, ‘22 
— 5, 18; III, C, 1 — 34. IV, 3, 73 — 81. Ceci lefluirait a un 
peu plus de deux cent cinquante le nombre des*vers encore 
contenus dans le palimpseste. Le Cardinal Mai (207) indique 
vingt-deux le^ons nouvelles, dont j’ai suivi quelques unes et 
repousse quelques autres d’accord avec M. Fleckeisen , deux ou 
trois fois, coutre son avis, j’ai accepte ou rejete la lecon du 
Cardinal Mai; on le verra d’ailleurs dans les notes. Quant a 1 
lecon exacte de ce qui reste, elleadonne lieu aux plusvifs de- 
bats entre M. RitschletM.Geppert(208). Il est d’autaut plus difv 

—«203) A. Spengel, De versuum, creticorum usu Plautino, Berlin , 
1861, Thesis : Qui versus apud poetas scaenicos et Graecos et Latinos 
bis inveniuntur, si utrique loco conveniunt, non pro interpolationi- 
bus habendi sunt. — (201) Piullse prorsus emendandi caussae a pul- 
chri quodam sensu sive a disciplina, quam atTOiyc.ieiv vocant pe- 
tendae. Librariorum enim menda tollenda sunt, scriptorum non 
item. Lysander, Quxstiones criticae ac grammaticae , Lundoe, 1863, 
p. 8. — (205) Geppert , Ueber den Codex Amb>odanus, p. 27. — 
(206) Veber den Codex Ambros., p. 27. — (207) Fragmenta ine- 
dita, etc., opuscule reproduit a la fin du 4* volume de i’<d. st6r£o- 
type de C. TaucUnitz. — (208) Geppert, Rudens, eine Komcedie des 
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ficilede se decider entre eux, que la metrique despassages con- 
troverses est loin d’0trc fixee (209). Jeme suisdoncen general 
contente de suivre le fletus Codex, dont j’ai fait un usage con- 
tinuel, grace a une bonne copie fa.c~sim.ile que j’ai obtenue 
par 1’entremise de M. Crevoulin, aumonier de Saint-Louis-des- 
Franeaisa Rome. J’aurais bien voulu avoir une copie sembiable 
du Codex D, comme le nou\ine M. Ritschl; mais, en France, 
non moins qu’en Allemagne, on peut repeler les plaintes de 
Wagner sur les raisons qui emp^chent les editeurs de se pro- 
curer des copies de ce genre (210). Je me suis donc borne a la 
collation du Decurtatus contenue dans les notes critiques de 
Pareus. C’est le Vetus Codex que j’indique dans mes observa- 
tions par le sigle V. C. ou la designation ms. Souvcnt j’ai fait 
usage de la lecon de 1’edition Princeps, pour corroborer celle 
du V. C. ou pour la completer (211). Quelquefois,lorsqu’il y avait 
alteralion evidente, j’ai invoque le temoignage de 1’edition de 
1514 et de celle de 1518, mais sans considerer leurs lecons 
autrement qu^ comme des conjectures anciennes. J’ai aussi, de 
temps en temps, fait mention des editions diverses dontj’ai 
parle plus b%ut. Surtout j’ai presque partout donne les va- 
riantes de Rcitz, qui, le premier, a reforme la metrique sur un 
plan nouveau, de Botbe, dont 1'edition a refondu le texte de 
Plaute tout entier, de M. Naudet, dontle travail est, plus que 
tout autre, entre les mains du public francais, et qui d’ailleurs 
reproduit assez exactement la derniere Vulgate autorisee. Sous 
ce noni de Vulgate, je designe generalement la legon de son 
edition et celle de Brunck. J’ai souvent cite Weise, dont le 
tex-te est assez repandu a cause du bas prix des stereotypes 
Tauchnitz, et enHn M. Fleckeisen, le plus recent et le meilleur 

plautus , Lateinisch und Deulsch. Vorwort, p. v, vi ; Ueber den 
Codesc Ambros., p. 24, 25, 26, 38, 39, 40, 41. — (209) Studemund, De 
Canticis Plautinis, Berlin, I8G4, p 54 — (210) P. Virgilius illustra- 
tas ab fJeyne, ed. quarta, curavit Wagner, t. V, p. xv. Qui Romx 
veteres libros in usum extraneorum cpnferunt cum exemplaribus ty- 
pis expressis , tanti xstimant operam suam, ut philologi gcrmanici, 
aua fere sunt in rei familiaris tenuitate constituti, Tantalica sorte 
contenti esse cogantur. — (211) La fin du v. 920 et le commencement 
ile 921 manquent dans le V. C. — Sur la valeur de ]'£dit. Princeps 
«lans les sept derideres pieces, voyez Ritschl , Prolegg-, p- 49. 
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sans contredit des editeurs du Rudens. Je l’ai suivi a la lettre 
toutes les fo s qu’il retablit la vraie lecon des manuscrits, ce 
qui arrivc frequemment, ou qu ii corrige uu passage altere. 
Toutefois je me separe de lui sur plusieurs pomis. Je ne pu.s 
m’empecher d’etendre plus loin la liberte de 1’hiatus, de cro.re 
qu ii est trop rigourcuxsur la quantite de ccrta.ns raots, et 
enfin que, dans les cantica, il fait trop dadditions arb, trames 
au texte des manuscrits. Sans doute, iis ont beso.n d are cor- 
rides- mais i’ai prefere plus dW fois risquer une l.cence un 
peu ‘ forte et donner la lecon telle quelle du Fetus Ccdex, 
plutdtque de la modifier d une maniere qui me paraissa.t trop 
hardie Malgre leurs erreurs, les manuscrits sont tout ce qui 
nous reste de la pensee de l’ecrivain. Nous n’avons guere le 
droit de nous substituer k eux que si des temo.gnages presque 
aussi autlientiques , ceux des grammairiens par cxemplc, 
viennent les emender, ou si la correction repose sur des prin- 
cipes incontestes. Mieux vaut ignorer que de se tromper par 
temerile. Autant que je l ai pu, je me suis impose celte regie 
de prudence, et partout oii je n’ai pas cru devoir me rendre a 
1’opimon des principaux editeurs que j’ai nomines plus haut, 
le lecteur peut £tre certain qu’il a sous les yeux le texte du 
manuscrit le plus autorise, c est-k-diie du \ eius Cjffisx 

La division en actes est dinvention recente ; elle ne se trouve 

„i dans les manuscrits, ni.dan*i4dUio^P«nceps. Les scenes, 

au contraire, sont toujoUrt «epar^es r les unes des autres par 
des blancs. Pour faciliter les renvo.s j a. su.vi une double 
numeration, les chiffres de gauche md, quent le nombrc des 
vers sans tenir compte des scenes n. des actes ; les chiffres de 
droite, et ceux qui sont en t<He de chaque scene, correspondent 
a la maniore de compter de la Vulgate. 

On ne peut presenter un texte de Plaute avec uneorthographe 
qui ne rappellerait pas 1’archaisme de 1’ecrivain. Les editions 
de Salluste, m£me les moins savantes, observent cette regie 
devenue en quelque sorte obligatoire pour les vieux auteurs 
du temps de la Republique. 11* est donc necessaircde la suivre 
pour Plaute. Je n’ai pas adopte le systeme qu’indique M. Naudet 
(212), et dont il a use. 11 serait difficile de trouver des rnouu- 

t— ( 7 ti) 6d. de la coli. Leinaire, t. I, p. vi et vit. 
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ments ou les elements des mots fusscnt ramenes toujours a 
leur etymologie native, et celte theorie est plus logique que 
fondee sur des faits reconnus par la Science grammaticale. 
Ainsi , pour ne pas sortir du Rudens, ou nc re contrerait nulle 
part les formes ndcidunt (Prol. 8) exscribtos (v. 21), adcepfutn 
(v. 25), obccepi/ (v. 44), absportarier (v. 67). Si nonsvoulions 
employer une orthographe qui chercherait son principe uni- 
quementdans les monuments contempora i ns de Plaute, comme 
le senatus-consultedes Bacchanales, nous risquerions depr^tcr 
au texte une forme incomprehensible pour le lecteur. D ail- 
leurs.a cette epoque, 1’orthographeetait bien variable. Souvent, 
dans la ragine inscription, les metues mots sont ecrits de plu- 
sieurs facons. I.a r£glc tfue s’est tracee M. Ritschl, et apres lui 
M. Fleckeisen, semble concilier, dans une mesure convenable, 
la necessite d une forme archaique et la commodite du lecteur. 
L’orlbographe que l’on pcut suivre avec utilite et sans trop 
d’inconvenients dans Plaute, c’est, autant qu’il est possible, 
cclle a laquelle s’astreiguaient les grammairiens latins editeurs 
et correcteurs des editions du poele (213). Les manuscrits, et 
surtoutlc /^e/usCodear, oules anciennes formes sontconservees 
avec le plus de soin (214), doivent 6tre les guides principaux. 
Les exemples qu’ils fournissent peuvent £tre co Aroles d’ail- 
leurs par le tcmoignage des grammairiens, celui des inscrip- 
tions et des plus anciens manuscrits d’autres auteurs. Ainsi, 
pour le systdme auqucl je me suis arr^te, j’ai pris les princi- 
paux faits dans les Prolegomena ad Trinummum de M. Ritschl, 
Y Epistula critica deM. Fleckeisen, en restant fidele en general 
a l orthographe une f.is adoptpc pour un mot, et en verifiant 
les assertions de ces deux savants dans ma copic du V. C. , dans 
la collation de Parcus, dans les Iraites d’orthographe de la 
collection de Putsch, daus le Vergilius ad pristinam ortho- 
graphiam revocatus de Wagner, enfin daus les Sermonis 
Latini retvsiiuris reliquix de M. Egger, et le premier volume 
des inscriptions latines de 1'Academie de Berlin, qui contient 
tous les monuments de la Republique. D’ailleurs je vais indiquer 
ci-dessous le plus exactcment que je le pourrai les differentes 
dcrogatious a 1’orthographe usuelle que presente cette edition. 

— (213) Ritschl, Prolegg., p. 91. —(214) Id. id., p. 94. 
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J’ai toujours ecrit o au lieu de e aprds un v consonne, comme 
dans vorro, t orto et tous leurs composes, voster, voto (v. 750; 
la leson du V. C. est formelle. Cf. Cassiodore, p. 2283, P.); o 
au lieu de u, apres un u ou un r, comme dans v olt, voltis, Vol- 
canum, servos, novos, vivom, ricont,miluom, ingenuum, divi- 
duom, etc. Comme M. Fleckeisen, j’ai excepte tuus, tuum, suus, 
suum, et pourtant, dans son edition deTerence, un peu poste- 
rieure a celle de Plaute, il a re tabi i l’o. De m£me j’ai ecrit par 
un o, exequontur , quom , conjonclion , quojus, quoi, pour 
cujus, cui, quor pour cur. Jai ecrit par er, conmoenibo ct 
moenia , poenicco, et praeli (le V. C. ecrit pretio; voy. d’ail- 
leurs Wagner, de Orthogr. Vergit., p. 466). Au contraire, j’ai 
mis occeptassit pour occceptassit, 'occepit pour occoepit, car 
il n’y a pas d’exemples incontesles des composes de coepi , et 
la lecon du V. C. ne laisse aucun doute; cena pour ccena, cae- 
lum pour coelum (V. C. cetum ,- Wagner, Ort/t. Verg. caelum, 
p. 419; cf. Varron, L. L. V, 18); pxmtet pour poenitet (Wag- 
ner, Orth. Verg., p. 463); maesta pour maesta (Id. id. p. 453). 
Jai maintenu osculando , qui est la lecon du V. C., au lieu de 
ausculando , formc adoptee par M. Fleckeisen. J ai termine 
en undus et non en endus tous les participes de la 3* et de 
la 4* conjugaison ; j'ai mis u pour i dans tous les superlatifs, les 
nonis de nombre et en generat les adjectifs qui finissent par 
imus, comme maritumos; dans cluens, lubet, mancupia, car- 
nufex, pontufex, sacrufico, signufico , surrupio (subripio), 
ludufico ; je n’ai pas risque cette innovation dans occipio, in- 
silio , desilio, le V. C. ne nVoffrant aucun exemple dont au 
moins 1’analogie put me guider. Le V. C. ecrit tant6t adules- 
cens, tantdt adolescens, j’ai conserve la premiere formc; mais, 
contre 1’avis de M. Fleckeisen j’ai ecrit triobolum avec le ms. ; 
avec le ms. aussi, j’ai intercale un v avant la terminaison dans 
pluvit; je ne Tai pas fait dans fui, faute d’exemples, lors mtoe 
que j’ai pris ce mot pour un spondee. J’ai remplace partout 
par u 1 'y, lettre que les anciens Latins n’ont pas connue. J’ai 
ecrit e pour i dans intellego, dans semul pour sim ul. En revan- 
che j’ai mis dilectum pour delectum (voyez v. et note 1268), 
enicet, exicas, crumina; conformement a Fetymologie j’ai # 
ecrit balineum et balineator (jiaXavetoM). J’ai adopte 1’exclama- 
tion ne pour nx, la seconde forme etaut d’invention touta fait 



Digitized by Googli 



PR^FACE. 



XLI 



recente et ne se trouvaut dans aucun manuscrit, enfin les 
discussions des grammairiens latins sur les differents sens de 
ne, prouvaut quils ne connaissaient pas nx (cf. Hand, Tursel- 
linus, t. IV, p. 22, 23). J’ai maintenu partout Di et Dis , ei, eis 
(Osann, Comment. grammatica de pronominis is, ea, id for- 
mis, p. 31,54; Egger, Latini sermonis vetust. retiq., p. 128; 
Corpus inscr. Lalin., I, p. 583, Index). J’ai ecrit obicio e t 
conicio, orthographe comtnandee par la mesure; enfin fen- 
stra, avec M. Fleckeisen pour fenestra (voy. Festus; ed. Lin- 
detuann, p. 68; Corssen, Ueber Jussprache, etc., II, p. 114, 
115; Kritische Beilrxge, p. 409), vitor pour vietor (le V. C. a 
nitor a cetendroit), sorsus ( sic V. C.), mi pour mihi, nil pour 
nihil , selon les besoios de la mesure, poplaris, poplo ; au 
contraire, deorsum, et praehibeo (le Cod. Ambros. a partout 
celte forme; le V. C. tantot prxbeo , tant6t prxhibeo). Toutes 
les fois qu’il y avait dierese, j’ai mis iam pour jam, conser- 
vant ailleurs le_/ suivant 1’orthographe usitee en France. J’ai 
laisse,daus les formes marsuppium et marstppium 1’incer- 
titude qui regne dans le V. .C. et qu’autorise la double ely- 
mologie grecque. J’ai ornis Yh dans les mots erus, elleborosus, 
ariola, pro (interjection) ou le V. C. n’en porte pas, pulcre ; 
il aurait peut-£tre aussi fallu 1’ouiettre dans umor (Wagner, 
Orthogr. Vergil., p. 478; le V. C. a umoris , v. 993 du Ru- 
kems); je l’ai maintenu dans les interjections heia , eho et 

ah , ainsi que dans honustus (partout le V. C, a honestus, 
faute qui ne peut provenir que de 1’orthographe ancienne 
du mot; voyez Aulugelle, II, 3, 3). J’ai mis p pour 6 dans 
puplicum, dans les mots ou le b eutete suivi d’un t ou d’un 

s, comme aps, apsens, opservo, opsecru, optestor, optigit , 
Ic V. G. adoptant souvent cette orthographe et la majorite 
des iuscriptions 1’ayant adoptee. J’ai partout ecrit sed; apud, 
Ulud, etc. ; tantot haud, tantdt haut, suivant la r^gle eta- 
blie par Marius Victorinus (p. 17, Gaisford, 2462 P.); toute- 
fois, devant scio, j ai accepte la forme hau, et le niot coinpose 
hauscio comme nescio (Phocas, p. 1724 P.) (214). Avec le V. C. 

— (214) Voyez la discussion de Ritschl, Prolcgg., p. 99, 100, 101. En 
pr6sence de 1'iuconstance de cette forme dans les mss. je n’ai pas os6 
adopter ses conclusions et sa correction du passage de Victorinus. 

4. 
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j’ai 6crit essurus, redux , quoique j’aie fait la premidre longue 
comme dans redduco; j’ai, comme le manuscrit, donne tant6t 
repperi et tan(6t reperi, ce qui permet eu abregeant la pre- 
miere syllabe de se dispenser d’une correction du texte(215). 
Je n’ai pas redouble la consonne dans ilico, lilera, litus, pelex , 
belua ; quand i sert de voyelle de liaison entre sic, hic, hsec et 
ne, je n’ai non plus mis qu’un seul c conformement a 1’usage 
des mss. J’ai retabli n dans nanctus, centiens. Comme M. Fleck- 
eisen, j’ai ecrit gnatus, substantif, et natus participe du verbe 
nasci. J’ai conserve IV dans rursum, parce que, dans cette 
piece, le V. C. le conserve (215). Sescenti est la plus ancienne 
orthographe de ce mot ^'agner, Orthogr. Vergi/., p. 472); 
quadrigenti , pausil! ulum sont dans le V. C. Avec M. Fleck- 
eisen, j’ai laisse conditio au lieu de condicio, forme adoptee 
par M. Ritschl; cotidie pour quotidie , quicque, quicquam pour 
quidque, quidquam ; nequiquam pour nequidquam (Ritschl , 
Prolegg. ad Trin., p. 105). J’ai fait 1’assimilation desconsonnes 
dans les prepositions dapres Fautori te des mss. Le d s’est mo- 
difie dans ad devant / et r (pourtant jai conserve adroget a 
cause de la lecon du V. C. at roget), devant c et p; toutefois 
je conserve adponam avec le V. C. , ad feclam , ad/lictantur, 
adparas ; il a disparu devant s dans asto, ascendo, aspicio; je 
l’ai maintenu dans adservo (V. C. at servaret), adsum (V. C. 
at sum), adsisto (pourtant le V. C. donne assistite) , adsero 
(pourtant le V. C. donne asseruntur; pour cesdeux. motsj’ai 
suivi M. Fleckeisen); adstringo (V . C. a tslr ingeret), adsenlio. 
J’ai laisse partout a la preposition cum la forme con excepte 
dans commodo, et conecto. Apres la preposition ex j’ai sup- 
prime IV initiale du second mot, exequor , exui, exolvo, 
exurgo, expecto; je n’ai pas ose le faire dans exscribo que 
M. Fleckeisen ecrit excriho et Lambin ecscribo. J’ai suivi cette 
forme ec devant/’, eeferre, eefigia. In a ete laisse intact en 
composition. Devant f, 1'assimilation a eu lieu pour ob, sub, 

— (215) D'ai)leurs Cic., De divin. 1, 31, cite uu exemple d’un vieux 
poeteou il faut abroger la premiere syllabe dans reperisti. — (215) Pour 
ce mot et pour sursum, prorsum, ete. voy. Rilscbl, Prolegg., p. ioi. 
Toutefois je ne me suis conformi 5 1’ortbographe jsusum dans la 
Cistellaria, que parce qu’elle se trouvait sur le ms. 
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ex. : suffudit, suffringi , offlectam. J’ai separe les mots od 
entrait un eas de modus, quojus modi, quomodo, elc., ex- 
cepte admodum (cette forme n’est pas composee de m6me; 
voyez Hand, Turst llinus, 1, p. 168). J’ai divise, ubi u')i, si 
quis , ne quis , ces deux derniers mots selon 1’usageen France. 

Les deux parties de si quidem ontete separees, quand lapre- 
miere syllabe etait longue, reunies, quand elle etait breve. * 
Enumquam etant pour umquamne , j'en ai toujours fait un 
seul mot, afin de bien conserver a la particule en sou vrai 
caractere. J’ai ecrit tam pour tamen lorsquc ce mot n’avait 
que la valeur d’une syllabe; avant q j’ai toujours place m, a 
1’exemple de ftf, Fleckeisen dans quamquam, umqucm, et les 
mots du m^me genre. Tomes les fois que est s’est elide, soit 
apres une voyclle, soit aprds un s ou un m, j’ai observe la 
syncope, sans ajouter d’apostrophe. reservant, cet artifice d'or- 
thographe pour la syncope de es. Pour ne j’ai conserve 1’apos- * 
tropbe, lorsque la derniere letlre disparait devant une voyelle; 
devant une consonne ou dans les formes viden, etc., je Fai 
rejetee. J’ai ecrit en toutes letlres ne apres les conjonctifs, 
comme quine, quicne, dans tone (v. 233), dans virisne (v. 243), 
videsne (v. 253) od 1’elision laisse longue la voyelle qui pre- 
cede, et pour bien distinguer ces dernieres formes de vivin 
et de riden. 

Les formes archaiques sont frequentes dans Plaute. Je vais 
reunir ici les principales de celles qu il a admises dans le 
Rodens. Elles sont pour la plupart siunalees dans les notes, oti 
je renvoie aux grammairiens latins, a la grammaire latine 
complete de Zumpt, ou bien au catalogue qu’a dresse Struve 
dans son traite Ueber die lateinische Declination und Con- 
jugation. 

Ancipes (v. 1147), praecipes (v. 660) sont employes pour 
anceps et praeceps. Folup (v. 881, 1165) est une apocope pour 
1’adjectif volupe de 1’inusite colu pia , et a ia mPme racine que 
voluptas. Potis (v. 818, note 957) est aussi un mot indecli- 
nable. Sacres (v. 1197) est une forme de 1’ancienne decli- 
naison de sacer. Festus en offre 1’accusatif singulier sacrem. 

Les diminutifs sont nombreux dans Plaute; il suffira de citer 
ici les suivants : filiola (v. 106), scitula (v. 555, 883), aetatula 
(v. 883), securicula (v. 1147, 1148, 1152), ensiculus (v. 1145), 
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digitulus (v. 710), les trois formes cistella (v. 1098), cistula 
(v. 1077), cistellula (v. 1067), longule (v. 266), commodule 
(v. 458), conptusculos (v. 131), pausitlulum (v. 719). Charmi- 
des est un vocatif de Ia pretniere declinaison, semblable au 
nominatif. Les genitifs singuliers de la seconde declinaison 
6ont toujours eu i et non en ii, comme consili, viti, malefici 
(216). 11 faut remarquer Euripidi (v. 86), qui est de la troi- 
sieme (217). J’ai observe d’ecrire en is les accusatifs pluriels 
des mots qui ont le genitif en ium (218). L’ablatif de la 3 e de- 
clinaison est tantOtene, tantbt en i, dans rete, reti, mare, mari 
(219). 11 convient de noter encore la triple declmaison du mot 
rete, retis (mascul.) et retia (retia et retiam ; voy. Priscien, 
p. 659 P.); les ablatifs pecu (v. 931), algu (v. 572); le datifsin- 
gulier delicix (v. 424) (220), et 1’accusatif neutre sexus (v. 107). 
Lepronom ipse recoit les formes ipsus, eapse, eampse (221); 
* illic se met pour ille, istic pour iste ; hic a, au pluriel femi- 
nin, la forme hxc ; on trouve les formes allongees istisce, 
hasce, etenfin hisce pour hice au nominatif pluriel (v. 293) — 
(222). Avec ecce secomposent les demonstratifs eccum, eccam, 
eccos, eccas , ecca, ecciUud (223); quamquam est 1’accusatif 
feminin de quisquam (224), alterx le datif feminin (Valler 
(v. 740). 

Panni les formes verbales les plus remarquables, je citerai 
les infinitifs paragogiques en er (225), asportarier, secfarier , 
minitarier, viderier, ferrier , irier, admolirier , et enfin ad- 
gredirier que Plaute fait tant6t de la 3« conjugaison, tanldt de 

— (216) Sur les limites de 1’emploi de cette forme, cF. LacLmann, In 
Lucretium commentarius, p. 325 et suiv. — (217) Zumpt, Cr. Lat., 
S 61, Bemerk., 1. — (218) Zumpt, § 68. — (219) Struve, Uebcr die 
Declination , etc., p. 30. — (220) Cf. Aulu-Gelle, XIX, ,8, 6. — 
(221) Zumpt, Gr. Lat. S 132. — (222) Voy. Ia meme forme, Egger, 
Lat. Sertu. Reliqui, e, p. 187; Corpus Jnscrip. Lat. Acadtin. Berol., 
I, «° 199. — (223) Zumpt. Gr. Lat. S 132. — (224) C’est-a-dire que 
quisquam n’a pas de fiminin, Zumpt, Gr. Lat. S 137. — Diomede, I, 
321 P. decline quxquam; mais il n’y en a pas un seul exemple ineon- 
test^. Focreliini, ddit. de 1839, cite Plaute, Miles, IV, 2, 67; Mais 
M. Ritschl montre que les mss. sont contraires 5 cette legon, Miles, 

1060 de son ddit (225) Struve, Ueber die Declin., etc., p. 139, 

140, 141. 
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la 4* (226) ; les subjonctifs et futurs de formation particuliere 

(227) , peccasso, faxo , peccassis, J 'axis , indicassis , defraudas- 
sis, rcspexis, occeplassif, capsimns , invitassitis , exoculassilis, 
les subjonctifs anciens siem, sies, siet, sierit , interduim, duis 
(v. 578, 1357), les syncopes sis, suitis, aibat , scibis, sc ibat is, 
surpla(v. 1091), intellexti, abduxti, adjurit, sapisset,obdor- 
missemus, adduxe, perisse , cognoscendum; les frequentatifs 
pollicitabor, ampleetitote ; les inchoalifs cunticiscam,frunisci 

(228) , expetessunt ; enfin les exemples suivants d’une conju- 
gaison ancienne ou irreguliere : tetulisse, tetuli , inposivit, 
mavolo, macelim, potesse, duce, cedo, nequitur , mirat, da- 
nunt, moi iri (229). 

Plaute a aussi des adverbes qui lui sont propres. Indi- 
quons dans le Rudens, interdius (230), horsum, dextrovorstan, 
inieribi, postibi, praeterhac, diutine, avariter. 

La syntaxe offre dans Piante un certain nombre de formes 
particulieres. Je ne puis ici les Enumerer toutes; je me con- 
tenterai de signalcr celles qu’il emploie le plus frequemment 
dans le Rudens, et qui produisent le contrasle le plus saillant 
avec la grammaire qui nous est familiare. 

Ainsi dans Plaute le substantif conserve quelquefois la force 
du verbe, surtoutavecla desinence io, comme daus celte phrase: 
Quic hxc Jactiost (v. 1360), pour quid hic facis. En allant 
plus loin mime, il ajoute ii ce substantif un regime semblable 
a celui qu eut domande le verbe : Quid mi scelesto tibi erat 
auscultatio? quid re hinc abitio, quidve in navem inscensio 
(v. 492, 493)? A plus forte raison ne s’etonnera-t-on point de 
voir 1’adjectif accompagne du verbe substantif prendre la force 
du verbe dont le radical est le mime : Id mxstast (v. 395). 
Plaute use frequemmentdu genitif partitif : Quid clamoris ori- 
tur (v. 603} ? — Quid negotist (v 549) ? — Nihil est conmerci 
(v. 715). — Quid illuc est hominum secundum litus (v. 148, 

— (226) 1»., Id-, p. 201. — (227) I»., id., p. 17 1 et suiv.— (228) Cf. A.- 
Geil., XVII, 2, 5; Egger, Latini Serm. reliq , p. 346, note; Struve, 
JJeber, etc., p. 207. — (229) J'ai signali la plupart deces formes i» 
leur place dans les notes. On en trouvera Pexplication surtout dans 
le livre de Struve. — (230) Voy. 1’anaiyse de ce mot (inter et le neutre 
dius pour dies), Corssen, Beilrxge zur Latein. Fortnenlehre, p. 499- 
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149) ? — Exi e fano, natum quantumst hominum sacrilegissume 
(v. 696). — MUle nummum (v. 1316). C’est le genitif aussi qui 
marque cbez lui les troublcs cl les inquietudes de l’ame : Ne 
sic st excruciet animi (v. 397 j ; le prix : flacci non fecit fidem 
(v. 47) ; hospes porri (v. 49) ; ut multi fecit (v. 379,. 11 se joint 
aux adjcctifs : perjuri p/enissumus (v. 640), incerta consili 
(v. 2 1 4), conscius malefici (v. 1236); aux participes : egentes 
opum ; aux verbes : Ut me omnium jam laborum levas jy. 247), 
mearum me apsens miseriarum conmones (v. 733), eodem die 
ubi viduli sies potitus (v. 1326). 

Parmi les locutions les plus reniarquables dans lesquelles 
entre le datif, je signalerai celle-ci : cave infortunio (v. 817); 
amori kxc curat, tritico curat Ceres (v. 146); illis curandum 
c&iseo (v. 182) ; aliquando osculando meliust uxor pausam 
fieri (exemple du gerondif ayant la valeur du datif, v. 1194) ; 
nomen Arclurost mihi (v. 5); ei ergo urbi Gripo indam nomen 
(y. 923), Dis facere (v. 699); dicere inclementer alicui (v. 11 4). 

L’accusatif sans preposition se trouve avec 1'adjectif proxu- 
mus (v. 330) et toujours avec ccce. 11 est a noter avec les ver- 
bes potiri , conpotire (rendre niaitre), apst inere, apstineas 
manum (v. 422). Quelques verbes prennent deux accusati fs ; 
tel est poscere , ainsi que dimittere et facere, dans les expres- 
sions : ludos dimittere, ludos facere ; Avec les prepositions ii 
forme les locutions : ad hoc exemplum, ad hunc modum . hoc 
in remst (v. 221) ; il s’etnploie apr6s les adverbes comme dans 
clam me. II faut citer enfin les tournures suivantes oti un ad- 
verbe equivaut a une preposition suivie de son regime a l’ac- 
cusatif : quo capessit (v. 179), aliquo se locare (v. 525), intro 
rumpere (v. 560). 

L*ablatif, oulre ses usages ordinaires, se rencontre avec 
quelques verbes qui veulent plus generalement d’autres cas. 
Ainsi Plaute a ecrit locis incolit pisculentis (v. 896). J ai main- 
tenu. sur la foi des manuscrits, latebris perreptavi (v. 224), 
quoique 1 'Amphitryon presente un exemple de ce verbe avec 
1’accusatif. L’ablat’f forme encore des tournures un peu diffe- 
rentes de celles qu’autorise la grammaire vulgaire. Telles sont: 
lecum orare, ex te percontari paucis verbis volo, ex te audio, 
di proxumo rogare , ab aliquo abjudicare, ab aliquo sentire 
(favoriser quelqu’un). 
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Le pronom personnel is se tro ve souvent repete de ma- 
niere a insister sur i’idee : is eam Curenas leno advexit vir- 
ginem (v. 41). 11 se rapporte ni6me a la premiere personne, et 
donne lieu a une attraction fort curieuse : ego qui in mari 
prehendi rete atque excepi vidulum, ei dare vegatis quicquam 
(v. 1280). Le neutre se trouve comme sujet du verbe rejert : 
quid id refert tua, et dans la locution : nunc id est quom. Se 
se prend pour illum : ut se aequomst pour ut illum decet. 
Idem se place toujours avant le mot auquel il se rapporte ; 
eadem forme une ellipse tres-remarquable, et qui equivaut a 
una, en m6me temps. Nullus s’appliquant au sujet a le sens de 
la negation, nullus venit pour non venit. Le pronom relatif pre- 
sente un casdattraction digned’attentiondanscette phrase: qui- 
bus nec quaestus est nec artem didicere ullam (v. 290), ou il n’est 
exprime qu’une fois, et sert pourtant a rattacher les deux ver- 
bes a la proposition principale (Holtze, Synt. Prisc. Script. 1I> 
p. 389). Qui s’cmploie pour 1’interrogatif quis : qui vocat (v. 
666). Plaute use aussi frequemment des formes ecquis , ecquis- 
nam, quojus, quija, quojanam. Avec quisque le verbe se met 
quelquefois au pluriel : ut quisque infuere (v. 1348) ; Holtze en 
cite un aulre exemple, Poenul. , prol. 107 : omnis meretrices 
ubi quisque habitant invenit. 

Dans les phrases comparatives, le mot qui sert a determiner 
quam est quelquefois sous-entendu : Eo tacent quia tacita 
bonast mulier quam loquens (v. 1103). 11 faut encore signaler 
la forme adaeque ut , et l’accumulation des adverbes avant le 
comparati f : multo tanto miserior est. 

Les editeurs modernes de Plaute(231)retablissent leverbe esse 
enbeancoupd’endroitsoulesmanuscritsl omettent; j’ai indi que, 
notedu v. 145, la regie quej’ai suivie a cet egard. 11 est horsde 
doute que Plaute a souvent sous-entendu ce verbe ; Holtze lui- 
m£me (t. II, p. 4) trouve sur quelques points la doctrine de 
Ritschl excessi ve. Le verbe esse se construit frequemment avec 
des adverbes : ne frustra sis, itast apud nos. Convortere, reci- 
peredeviennent intransitifs.Le sujet dc la proposition infinitive 
est souvent ornis : juratustdare, /tunc novisse dicent. Il n'est pas 
rare de trouver 1’infiuitif au lieu du supiu aprds un verbe de 

— (“23 1 ) Ritselil, Prolegg., p. 109-114. 
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mouvement : perreptavi quserere , ad me profectu' & ire, ad Ve- 
neris fanum venio visere. Souvent le futur anterieur n’a que 
le sens du futur ; c’est ce qui arrive surtout avec faxo. Je no- 
terai encore ce passage : si te non ludos pessumos dimisero 
(v. 781). 

La concordancedes tempsn'est pastoujours observee, comme 
dans cette phrase : si invitare nos paulisper pergeret ibidem 
obdormissemus (v. 580). 

' L’imperatifen to, tres-frequent dans Plaute, n'a pas d’autre 
sensque celui de 1’imperatifordinaire; toutau plus indique-t-il 
une actionsusceptibledese repeter. Uneformed’imperatif tres- 
remarquable est celle qui se compose du simple et de la par- 
ticule dum comme dans facdum, idum, dicedum. La particule 
equivaut au grec Jri et marque que l’on desire que 1’aclion se 
fasse a 1’instant mtoc, Les comiques seuls ont employe cette 
forme, il faut excepter toutefois agedum et agitedum quepre- 
sententaussi les autres ecrivains (Hand, Turselt inus , II, p. 329). 

Dans les interrogations indirectes de toute espece, Plaute 
emploie 1’indicatif aussi souvent que le subjonctif ( Zumpt, 
Gr.lat., S 553). Les exemples en sont trop nombreux pour qu’il 
soit necessaire d’en citer ici. L’indicatif se trouve encore apres 
quippe qui : quippe qui quem illorum opservat falsust (v. 382) ; 
ce mgrne mode avec cette tournure se rencontre aussi dans 
Sallusle et dans Tite Live (Zumpt, S 565). 

J'ai indi que avec quelque detail, note du v. 704, le sens de si 
et de ni dans les formules judiciaires. En general notre poete se 
sert de 1’indieatif quand celui qui parle croit a la realite ou 
m^me a la probabilite du faitsuppose, du subjonctif quand il 
le rcgarde comme difficilement possible, ou comme n’ayant 
pas eu lieu. La regie de concordance des futurs n’est pas 
toujours observee. Enfin la forme si quis n’est le plus souvent 
qu’une maniere plus forte d’exprimer 1'idee marquee par le 
relatif qui. Aux particules ni et nisi se rattache nisi si qui a le 
m£me sens, et nive ou neu qui equivalent ii et ni. 

Rien n’est plus frequent que l’usage de qui, ablati farcbaiquc 
du relatif, pourunirdeux propositions. II convientde signaler 
la valeur interrogative des particules nempe , nam , tandem, 
quam mox, 1’emploi de ne dans les interrogations, tantbt seul, 
tantbt accompagne de an, enfin dans la forme anne. Mais une 



Digitized by Google 




PBEFACE. 



XLIX 



des constructions les plus dignes de remarque est cellc de ne 
ajoute au relatif, comme daus quine , quiene , etc. Les exemples 
en sont fort nombreux ; je me contcntcrai de citer les sui- 
vants : quxne ejectae e mari simus ambae ; quine arrabonem a 
me accepisti ob mulierem; quemne ego excepi inmari ; et par 
laon peutvoir quecette tournuredans Plaute admeltait le sub- 
jonctifet 1’indicatif sans une grande difference de sens. Quine 
peut 6tre considere comme equivalent a nonne sum is qui, 
nonne est, etc. A ces formes il faut ajouter les nombreux com- 
poses de ne : egone, hicine , sicine, utin, etc., et enfin enum- 
quam qui est pour umquamne. 

Le style de Plaute est en general peu periodique. La coni edi e 
sans doute, avec la vivacitede sondialogue, nesVpr^te guere. 
Toutefois, lorsque la pensee s’eleve et s’auime, il y a dans la 
construction de la pbrase un tour et un mouvemeut remar- 
quables. Le discours de 1’Arcture contient des phrases qui ont 
jusqu'a quatre membres bieu distincts, celle-ci par exeuiple : 

Quist inperator divorn atque hominum Juppiter, 

Is nos per gentis alium in alia disparat, 

Hominum qui facta, mores, pietatem et (idem 
Noscamus, ut quemque adjuvet opulentia... 

(V. 9-12) 

ou bieu encore celle-ci qui en a six : 

Nunc tibi amplectimur genua egentes opum, 

Qua: iu locis nesciis uescia spe sumus, 

Ut tuo recipias tecto servesque nos, 

Miseriarumque te ambarum uti misereat, 

Quibus nec locust ullus nec spes parata. 

Neque hoc amplius quod vides nohis quicqunmst. .. 

(V. 274-279) 

( 

11 n’y a la rien qui soit au-dessous des premiers essaisd’En - 
nius a qui on attribue ordinairement le merite d’avoir ouvert 
a la periode latinc une route plus facile et plus coulautc 
(Bernliardy, Grundriss, etc., p. 214). 

Pourtant Plaute garde encore la trace bieu marquee de son 
antiquite. 11 aime, comme les vieux Romains, 1’alliteration sous 
toutes ses formes. 11 comineuce plusieurs mots de suite par les 
minies lettres; il ecrit: paulisper pergeret, pessumdedisti 
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pessumum, venerem veneremur ; il poursuit les consonnances : 
Ecquem recalvam ac silonem senem , statutum, ventriosum , 
Tortis superciliis , contracta fronte , fraudulentum , Deorum 
odium atque hominum , matum , ww/i probrique plenum , 
duceret mulierculas duas secum satis venustas (v. 315- 

319). 

La versification dePlauteadonne lieu a bien des discussions ; 
on a mOme ete jusqu’a nier qu’il ait ecrit ses comedies en vet*s, 
et cette opinion s’appuyait surtout sur un passagc de Ciceron 
oil il dit que les 'iambiques de la comedie etaient souvent si 
neglines a cause de leur resseniblance avec la conversation , 
qu a peine pouvait-on y reconnaitre la mesure (232). Pourtant 
les grammairicns ancicns se sont occupes des metres des 
comiques, et Priscien iudique deja quelques-unes des causes 
qui peuvent rendre difficile de scandet* leurs vers (233). 

L’etude des metres comiques a ete repnse avec ardeur depuis 
Bentley, et elle a produit ce resultat, c’estde niontrer dans 
Plaute une Science proforide de la metrique. Seulement les 
regles qu’il suit sont assez differentes de celles qui reglaient 
les poetes des ages posterieurs. Deux opinions principales se 
sont produites sur l’art de la versification dans Plaute. L’une 
est representee par M. Gcppert, l’autre surtout par M. Ritscbl. 
M. Geppert croit que la base des vers de Plaute est surtout le 
rhythme, que la quanti te a toujours £te la m6me a peu pres, 
et, pout* employer l expression usitee de 1’autre cote du Khm, 
que c’est le pied qui est irrationnel; en d’aulres termes, que 
le vers souffre, par excinple, a la place de 1’tambe, tantot un 
cretique, tanldtun bacchius, cela sans doute dans certainscas 
determines, et dont il essaye de marquer la limite (234). Ses 
adversaires, parmi lesquels il faut compter M. Ritscbl, 
M. Fleckeisen et M. Corssen, et dont Topinion semble prevaloir, 
preteudent que la quantite a ete de tout temps le principe de 
la versification lati ne (235), et qu’il faut attribuer a larticu- 
lalion, aux coutractions familiares, a la negligence de la pro- 

— (232) Cic., Ve oratore- — (23 1) De metris Terentianis — (234) Pr£. 
face des CArTirs ; pr^face de la 2* 6dit. du Thinummcs; Ueber den 
Codex Ambrosianus. — (235) Corssen, Ueber die Betonung , ete., 
t. II, p. 400, 402 
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nonciation des anciens Latins, encore presque paysans, les 
differences que presentenl la quantite des comiques, et celle 
des poetes epiques. U nc au tre question qui s’est soulevee est celle 
de 1’importance de 1’accent tonique. Les conclusions trop 
rigoureuses de M. Ritsclil semblent aussi abandonnees depuis 
les travaux de M. Corssen. Ce n’est pas que 1’accent soit abso- 
lument sans influencesur la construction du vers, et la dispo- 
sition m£me de 1’accent, qui en latin depend de la quantite, 
fait qu’il se rencontre dans certains cas avec la partie du pied 
sur laquelle portc 1’elevation de la cadence. Mais c’est a la 
quantite surtout qu’il convient de s’altacher; c’est elle qui 
determine la forme et la mesure du vers. 

11 y a ici maintenanlpour moi diverses indications a donneV*, 
quant a ce qui concerne le Rudens, c’est-a-dire a signaler les 
principales licences de prosodie qui se rencontrent dans cette 
pidce et les differentes especes de vers que Plaute y a employees. 

Un certain nombre de mots reunissent par contraction 
deux syllabes en une seule; tels sont les pronoms possessifs, 
dont les formes : meus, mei, meo , meas, meis , mea , tuus, tui, 
tuo, tua, tuos, tuas , tuis, suo, suum, suos, sont monosyllabes, 
mearum, disyllabe, l’e ou Vu se confondant par la pronon- 
ciation avec la lettre suivante. 11 en est de m£me pour les cas 
de Deus, tels que Deos, Deo, Deorum, ceux de is, eas, ei, eam, 
eum, eorum; de idem , eodem , eadem , dans eapse, dans ait, 
aibat, scio, sciam, scias, eamus, duo, duas, dies, antehac ; ejus 
et quojus sont aussi des monosyllabes. Devant r, l, r, m, n, g, 
un fait semblable se produit, et on a comme monosyllabes: 
malo, male , malum , bona, bene,, bonis, erus, erum, senex, 
forem, Jovem, seuiul; comme disyllabe: voluptas; comme tri- 
syllabes: voluptati, voluptatem, divitias, magistratus ; comme 
quadrisyllabe, roluptai ios (235 bis). Par une abreviation du 
mtoe genre, quidem et opMcfdeviennenl monosyllabes. llarrive 
m£me que devant une voyelle quelques-uns de ces mots, tels 
que mea, quidem, dux, tui, rei, eum, meo, meam, suum, eam, 
s'elident entierement. 

— (2S5 bis) Voyez Ritsclil, Protegg.; Corssen, Veber Aussprache, Vo- 
kalismvs, etc. II y a entre eux qnelqne differeuce sur la maniere d’en- 
tendre 1'irrationalit^ ; mais cela revient au ni^me pour le fond. J’ai dans 
mes notes suivi plulot le systeme de Ritsclil. 
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Dans 1’interieur des mots, la rdglc de position n’etait pas 
rigoureuse, par exemple pour la premiere syllabe de ille, 
illic , illuc, de iste , istic , istuc, de omnis , de nempe , de 
uxor (v. 884), de inde, de eccum, eccas , ecquis; pour la 
voyelle qui preccdait ss ou st , dans esse, inesse, est, inest , 
ubist. II en est de mfme pour acl dans adrenit (v. 794), et 
dans le commencement de vers sed ad prandium, pour ob 
dans optigit (v. 916), pour hic (v. 926). La rdgle de position 
est cntidrement negligee dans habet (v. 1346), et dans viden 
(v. 931). En ecrivant reperi je me suis menage le moyen 
d’abreger la premiere de ce parfait. L’abreviation de la derni^re 
a lieu dans les imperati fs disyllabes: care , jube , habe, tace , 
vide, mane, tene, abi, prai, etc.; jel’ai admise dans ago, 
dabo, fero, ero , et cnfin dans frustra (v. 958 et 124-4). et dari 
( v . 949) (236). Tres-souvent l’s ne compte pas a la Hn desdesi- 
nences is et iis; je n’ai pas marque cette particularite par le 
signede 1’apostrophe ; le lecteur en retrouvera 1’indication dans 
les notes. 

Quelques syllabes, ordinairemcnt comptees comme breves, 
sont longues dans Plaute ; telle est la premiere de fieri (v. 596, 
1024, 1194, 1393); quelquefois celle de fui (v. 218, 908, 1094), 
la derniere de ego (189, 202, 1173) (237). J’ai allonge ladernidre 
de gubernator (v. 1003), celle de lenior (v. 204), de Palxstra 
(v. 237), de it (v. 752\ esset (v. 204), attinet (v. 591) lubet (v. 
1322) ; on vcrra aux notes de cliacun de ces vers les autorites 
sur lesquelles je me suis appuye. Es devient long dans les vers 
iambiqucs et cretiques, lorsque sur ce mot se produit 1’eleva- 
tion de la cadence metrique (v. 142, 241, 457, 860, 944, 1094). 
La demiore de modo s’al longe a la fin dti pied cretique, ou a 
la cesure de 1’iambique septenaire ; mais je crois que cette li- 
ccnce va plus loin, et je l’ai admise dans 1’Tambique senaire 
(v. 527). J’ai de m£me etendu la regie trop rigoureuse de 
M. Ritschl et de M. Fleckeisen pour les formes mihi , tibi, ibi, 

— (236) Corssen, Ucber Aussprache, etc., 1,341. —(237) LYtyinologie 
de ce mot indique formellement la quantitd qu’il dut avoir dans le 
principe, et quoiquc d£jt\ les poetes comiques 1’aient alm-g6 (Ritsclil, 
Proltgg., p. 169; Corssen, Veber Aussprache, 1, 344). J’ai cru pouvoir 
user de 1'ancienne quantit6, nicnie liors du vers critique. 
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ibidem , ubi , et j’ai attribue a ces formes selon la necessite de 
lamesure, mime dans levers iambique et dans le trochaique, 
la quantite longue ou breve, evitant ainsi treize ou quatorze 
corrections auxquelles leur systeme les oblige dans la seule 
piice du Rudens. On ne s’etonnera pas de voir la troisiime 
syllabe longue dans adgredimur (v. 298), puisque Plaute con- 
jugeaussi adgredior sur la 4« conjugaison. Omnibus allonge la 
derniere syllabe (v. 964) par la force de la pause; j’ai pense 
qu’on pouvait admettre le minie principe pour circumvec- 
tabor (v. 922), et, en reconnaissant la quantite ubi, il n’estplus 
necessaire de rien changer a ce vers. J’ai accepte la premiere 
longue dans reducem , et aussi dans recludite. Ce mot ne se 
trouve que dans deux passages de Plaute ou l’on puisse lui at- 
tribuer une quantite formelle, dans le Rudens, v. 411, et dans 
les Captifs (v. 918 de l’ed. Fleckeisen). Or, si l’on s’en tient au 
texte des manuscrits, la syllabe re est longue, et on ne la rend 
brive que par une correction. J’cn dirai autant de putridas 
(v. 1313), ou je me tiens a la lecon authentique. Je ne puis 
m’empicher, en cet endroit, de trouver excessive la regie posee 
par M. Ritschl, que jamais la muette suivie d*unc liquide n'a 
pu allonger une syllabe naturellement breve. Je crois le cas 
extrimeincnt rare, mais non sans exemple, et aux precedents 
j’ajouterai sacres , dont 1’etyinologie n’offre aucun doute et 
qu’au vers 1206 deson edition (1197 de celle-ci), M. Fleckei- 
sen est oblige de tenir pour un spondee. Pcut-itre, au vers 
667, faut-il tenir pour une longue la seconde d 'opsecro a la Hn 
dela premiere dipodie cretique; il y a d’ailleurs encore d’autres 
manieres de scander ce vers, soit en admettant qu’il se com- 
pose d’une tripodie trochaique et d’une dipodie cretique, soit 
en le formant d’une dipodie cretique, et d’un bacchiaque 
dimetre catalectique. En tout cas, Sisenna, cite par Rufin 
(p. 2711 P.), nous permet de croire que quelquefois la mesure 
a fait violer a Plaute cette loi de prosodic, et il serait d’une 
critique excessive, parce qu’il ne reste que ce temoignage de 
l’ouvrage mutile de Sisenna, de borner au mot qu’il rapporte 
1’emploi de cette licence, en rejetant partout ailleurs la lecon 
des manuscrits. 

Plaute admet souvent 1’hiatus, mais non pas pourtant sans 
que cette licence soit assujettie a des rugies determinees. En 

5 . 
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premi^re ligne il faut signaler le milieu des rers qui peuvent 
6tre asynartetes, c’est-a dire se diviser en deux parties inde- 
pendantes, tels que les 'iambiques, anapcstiques et cretiques 
tctramelres, et quelqticfois les trochalques septenaircs. A cet 
endroit, non-seuleinent la voyelle Hnale ne s’elide pas devant 
un mot conunencant par une voyelle, mais encore la syllabe 
est, comme celle qui termine le vers, selon les besoins de la 
mesure, longue ou breve. J'ai admis ce genre d hiatus au 
milieu d’un bacchiaque tetrametre (v. 193) pour ne pas mo- 
difier le texte. Quelquefois la force de la coupe donne ce re- 
sultat non pas seulement apres la premiere dipodie du cretique 
tetrametre, mais apres chaque pied (cf. v. 243). La pause tibs- 
forte, produite par nn changement de personnages (Ritschl, 
Prutegg., p. 189; Corssen, lleber /tussprache, etc., II, p. 191), 
ou par une ponctuation qui coupe lesens, autorise encore 
1’hiatus. Devant une breve, les monosyllabes me, tu, te, se, 
qui, quse, quo, quot, de, si, ni, sbbregent au heu de s’ehder; 
c’est une licence dont Virgile et Horaee nuMnc lournissent des 
exemples. Abutons quem, quam, quorn , dum, tum, jam, tam, 
qui conservent dans le m£me cas leur quantite breve sans faire 
1’elision. Mais je ne puis m’emp£cher de croire qu’il faut 
encore etendre celte liberte, et que souvent l’A a pu dans 
Plaute determiner 1’hiatus (cf. v. 273, et peut-^tre, 211; 
▼. 284, 374, 461, 903, 4305, 4331, 1392). Enfin, m£me dans 
1’iambique senaire, contrairement a 1 opinion de Ritschl et de 
Fleckeisen, je maintiens le droitde ne point elider une longue 
qui peut £lre considrree comme abregee par sa rencontre avec 
une voyelle. Je crois d’ailleurs que m£me en Allemagne cet 
avis n’est pas sans tHre partage (238). On evite ainsi nombre de 
corrections, et n’est-il pas probable que, si une loi posce a 
priori se trouve en contradiction trop flagrante avec les textes 
que la tradition nous a transmis, c’est la loi qu’il faut reformer? 
Nulle part je ne me suis servi du d paragogique, dont le V. C. 
ne donne pas un seul exemple et dont la regie de 1'hiatus 
permet de se passer. 

— (238) Studemund, De. canticis Plautinis, Thesis, etc. : Hiatum prx- 
cipue in senariorum iambicorum exsura penthemimere post syllabam 
in vocalem longam aut in m liquidam exeuntem apud Plautum omni 
dubitatione exemplum esse contendo. 
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Dans le Rddens, Plaute a employe des vers iambiques, tro- 
chaiques, cretiqucs et bacchiaques. 

En premiere ligne, panni les vers 'iambiques, se place le 
senaire qu’il a fait libre, c’est-a-dire qu ii ne s’cst astreint qu’a 
donner 1'iambe au dernier pied, admeltant ailleurs toutes les 
substitutions ordinaires , c’est-a-dire le spondee, le tribraque, 
l’anapeste et le dactyle, quelquefois m£me le proceleusmatique 
(v. 36, 67, 500, 790, 870, 1184, 1188), mais au premier pied 
seulenient. Quelques vers ont cinq spondees (v. 31, 47, 53, 
76, 83. 84, 85, 167, 168, 181, 476, 1247, 1248). Disons toutefois 
qu’en leur appliquant les lieences de quanti te propres a Plaute, 
on pourrait y reconnaitre des 'iambes et des anapestes. La cesure 
est generalement observee; neanmoins elle est quelquefois 
elidee, et certains vers cn manquent; je n’ai jamais cru que 
ce fiit une raison suffisante pour modifier le texte. 

En seconde ligne vient Piambique septenaire, libre aussi ; ce 
vers, compose de sept pieds et demi, doit t^tre coupe apres le 
quatrieme; quelquefois pourtant je I’ai laisse, avec le nianus- 
crit, se cesurer au milieu du 3*, au milieu du 5 e , ou apres le 
5 e ; le 4' pied doit £tre un iambe a moins que la cesure ne soit 
reportee plus loin, et alors riambe peut ^tre remplace par un 
spondee, un anapeste, ou un dactyle. J’ai indique et discute 
dans mes notes les exemples tres-rares de ccs substitutions. 
Le 7* pied est tres-souvent un spondee, souvent un tribraque; 
j^ai admis une fois ou deux le dactyle. 

Dans les cantica , c’est-a-dire les morceaux ecrits en metrcs 
plus varies, on trouve des 'iambiques octonaires, c’est-a-direde 
buit pieds, deux 'iambiques diinetres catalectiques, c’est-a-dire 
de Irois pieds et demi (v. 265, 286), un dimetre acatalectique 
de qualre pieds (v. 929 ; peut-^tre le vers 908 que j'ai considere 
comme un bacchiaque teliambe est-il un 'iambique dimetre). 

Les formes du vers trochaique contenues dans le Rudens 
sont d’abord le trochaique septenaire, coupe par une cesure 
apres le 4‘‘ pied, et dont le 7* pied n’admet d’autre substitution 
que le tribraque, encore fort rarement; le trochaique octo- 
naire qui reparait quelquefois dans les Cantica , niais qui se 
nr£te a presque toutes les lieences de la versification ; enfin le 
trochaique dimetre (v. 288) et le dimetre hypercatalectique 
(v. 941, 943). 
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M. Flcckeisen nc reconnait point d'anapestiques dans le 
Rudens; j’ai cru pouvoir signaler deux tetrametres catalec - 
tiqnes (v. 188, 189), et un dimetre acatalectique (v. 198). Enfin 
M. Studemund serait dispose a scander en anapestiques le 
conplet d’Ampclisca qui commence au vers 221. 

Le vers bacchiaque offre ici les varietes du tetrametrc, du 
trimetre, du dimetre, et enfin du trimetre teliambe; peut-^tre 
toutefois ce dernier vers (v. 908) pourrait-il 6tre scande dans le 
mctre Tambique. 

Le vers cretique presente les varietes du tetram»Hre, du tri- 
metre, du tetramdtre catalcctique in syllabam (v. 210) et du 
trimetre catalectique in disyllabum (v. 942, 944). Enfin peut- 
btre faut-il admetire un vers compose d’un dimetre et d’une 
tripodie trochaique catalectique (v. 231), et un vers compose 
d’une tripodie trochaique et d’un dimetre (v. €67). 

On pourrait soulever encore un grand nombre de questions 
sur la maniere dont les differentes especes de metres se croisent 
et s’entrem£lent. Mais il me suffit de renvoyer le lecteur aux 
ouvrages que j'ai deja cites, et surtout, pour ce dernier point, 
a la brochure de M. Mtudemurid, de Canticis Plautinis, Berlin, 
1864, qui ne m’est parvenue que fort tard, et dont je n"ai pu 
tirer tout le parti que j’aurais voulu. JPessayerai d’en user dans 
la recension de 1’Aulularia, dont j’ai deja commence a m’oc- 
cuper, et je prends ici conge du lecteur, trop heureux si cette 
longue preface lui a donne quclque idee des difficultes dont 
est entouree la restitution du texte de Plaute, et lui a inspire 
un peu d’indulgence pour mon travail et mes efforts. 

Marseille, l* r aofkt 1864. 
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PLAUTI RUDENS INCIPIT 



PERSONAS. 

ARCTURUS, prologos. - • 

SCEPARM)' servos. y,\ v ,? 

PLESIDIPPLS, ADOLESCENS. 

DAEMONES, §KNEX. IJ-1 ; 4-*l *' : ; ■>*. - f *’ ' 

PALAESTRA v molier._ ; , > ii* V » ‘ 

AMPKL1SCA , mulier. J ; .... 

PTOLEMOCRATIA , sacerdos. 

PISCATORES. 

TRACIIALIO, servos* 

LABRa X. leno. « •» V- '.("M *- 

CHARMIDES, senex. - Jtfc '.a* W S * - At ' 
LORARII. • ' , V 

GRIPUS , piscator. 

ADULESCENTES TRES, personas muta*. 



' ARGUMENTUM. 

Reti piscator de mare traxit vidulum 
Ubi erant erilis filiae crepundia , 

Dominum ad lenonem quae subrepta venerat 
Ea in cluenlelam suipte inprudens patris 
Naufragio ejecta devenit: cognoscitur 
Suoque amico Plesidippo jungitur. 




ARCTURUS, PROLOGUS. J 



Qui gentis omnis mariaque et terras movet , 

Ejus sum civis civitate caelitum. 

Ita sum, ut videtis, splendens stella candida, 

Signum quod semper tempore exoritur suo, 

5 Hic atque in caelo. Nomen Arcturost mihi. 

Noctu sum in cado clarus atque inter Deos, 

Inter mortalis ambulo interdius. 

Et alia signa de caelo ad terram accidunt : 

Quist inperator divoni atque hominum Juppiter, 

io Is nos per gentis alium in alia disparat, 

Hominum qui facta, mores, pietatem et fidem 

Noscamus, ut quemque adjuvet opulentia. 

Qui falsas litis falsis testimoniis 

Petunt, quique in jure abjurant pecuniam, 

— _ . . . ! ' ) 

i5 Eorum referimus nomina exscripta*ad Jovem : 

Cotidie ille scit, quis hic quaerat malum. 

Qui hic litem apisci postulant perjurio, 

Mali res falsas qui inpetrant apud judicem, 

Iterum ille eam rem judicatam judicat : 



20 Majore multa multat quam litem auferunt. 
Bonos in aliis tabulis exscriptos habet. 

Atque hoc scelesti in animum inducunt suum , 
Jovem se placare posse donis, hostiis : 

Et operam, et sumptum perdunt. Id eo fit, quia 
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a5 Nihil ei acceptumst a perjuris supplici. 

Facilius, si qui pius est, a Dis supplicans, 

Quam qui scelestust, inveniet veniam sibi. 

Idcirco moneo vos ego haec, qui estis boni 
Quique aetatem agitis cum pietate et cum fide : 

3o Retinete porro, post factum ut laetemini. 

Nunc , huc qua causa veni , argumentum eloquar. 

Primumdum huic esse nomen urbi Diphilus 
Curenas voluit. Illic habitat Daemones 
In agro atque villa proxuma propter mare, 

35 Senex qui huc Athenis exui venit, haut malus. 
Neque is adeo propter malitiam patria caret, 

Sed dum alios servat, se inpedivit interim : 

Rem bene paratam comitate perdidit. 

Huic filia olim virgo periit parvola : 

4o Eam de praedone vir mercatur pessumus : 

Is eam huc Curenas leno advexit virginem. -V 
Adulescens quidam civis hujus Atticus 
Eam vidit ire e ludo fidicino domum. 

Amare occepit; ad lenonem devenit, 

45 Minis triginta sibi puellam destinat • 

Datque arrabonem et jurejurando adligat. 

Is leno, ut se aequomst, flocci non, fecit fidem 
Neque quod juratus adulescenti dixerat. 

Ei erat lenoni hospes parvi, Siculus senex 
5o Scelestus Agrigentinus, urbis proditor. 

Is illius laudare infit formam virginis 
Et aliarum itidem quae ejus erant mulierculae. 

Infit lenoni suadere, ut secum semul 

Eat in Siciliam : ibi esse homines voluptarios 
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55 Dicit : potesse ibi fieri eum divitem : 

Ibi esse quajstum maxumum meretricibus. 
Persuadet. Navis clanculum conducitur. 

«a Quidquid erat, noctu in navem conportat domo 
Leno : adulescenti, qui puellam ab eo emerat, 

6’o Ait sese Veneri velle votum solvere 
% (Id hic est fanum Veneris), et eo ad prandium 
Vocavit adulescentem huc.fJpse hinc ilico 
Navem conscendit : avehit meretriculas. 
Adulescenti alii narrant ut res gesta sit ; 

65 Lenonem abivisse. Ad portum adulescens venit : 
Illorum navis longe in altum apscesserat. 

Ego quoniam video virginem asportarier, 

Tetuli ei auxilium et lenoni exitium semul : 
Increpui hibernum, et fluctus movi maritumos. 

70 Nam signum Arcturus omnium sum acerrumum : 
Vehemens sum exoriens, quom occido vehementior. 
Nunc ambo in saxo, leno atque hospes, semul 
Sedent ejecti. Navis confractast eis. 

Illa autem virgo, atque altera itidem ancillula 
75 De navi timidae desiluerunt in scapham. 

Nunc eas ab saxo fluctus ad terram ferunt, 

Ad \ illam illius, exui ubi habitat senex, 

Quojus deturbavit ventus tectum et tegulas : 

Et servos illic est ejus qui egreditur foras. 

80 Adulescens huc jam adveniet, quem videbitis, 

Qui illam mercatust de lenone virginem. 

Valete, ut hostes vostri diffidant sibi. 
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SCEPARNIO. I, i. 

Pro Di inmortales, tempestatem quojus modi 
Neptunus nobis nocte liac misit proxuma. 

85 Detexit ventus villam : quid verbis opusl? 

Non ventus fuit, verum Alcumena Euripidi. 

Ita omnis de tecto deturbavit tegulas : 5 

Inlustriores fecit, fenstrasque indidit. 



SCEPARNIO, PLESIDIPPUS (cum tribus 
adulescentibus), DiEMONES. 

PLESIDIPPUS. I, a. 

Et vos 'a vostris abduxi negotiis, 
go Neque id processit, qua vos duxi gratia, 

Neque quivi ad portum lenonem prehendere. 

Sed mea desidia spem deserere nolui t 
Eo vos, amici, detinui diutius. 5 

Nunc huc ad Veneris fanum venio visere : 
g 5 Ubi rem divinam se facturum dixerat. 

Sce. Si sapiam, hoc quod me mactat concinnem lu- 
tum. 

Ple. Prope me hinc nescio quisloquitur. Dje. Heus, 

Sceparnio. 

Sce. Qui nominat me? D^e. Qui pro te argentum 

dedit. io 

Sce. Quasi me tuum esse servom dicas, Daemones, 
ioo D.«. Luto usust multo : multam terram confode : 
Villam integundam intellego totam mihi : 

Nam nunc perlucet ea quam cribrum crebrius. 
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Ple. Pater, salveto, amboque adeo. Dje. Salvos 

sis, i5 

Sce. Sed utrum tu masne anfemina’s, qui illum pa- 
trem 

io5 Voces? Ple. Vir sum equidem. D^. Quaere, vir, 

porro patrem : 

Filiolam ego unam habui : eam unam perdidi. 

Virile sexus numquam ullum habui. Ple. At Di da- 
bunt. 

Sce. Tibi quidem hercle, quisquis es, magnum ma- 
lum, 20 

Qui oratione hic occupatos occupes, 
i io Ple. Isticine vos habitatis ? Sce. Quid tu id quaeritas? 
An quo furatum venias vestigas loca? 

Ple. Peculiosum esse decet servom et inprobum, 
Quem ero praesente praetereat oratio, 25 

Aut qui inclementer dicat homini libero. 

1 15 Sce. Etinpudicum et inpudentem hominem addecet 
Molestum ultro advenire ad alienam domum, 

Quoi debeatur nil. D,e. Tace, Sceparnio. 

Quid opust, adulescens? Ple. Isti infortunium, 3o 
Qui praefestinet, ubi erus adsit, praeloqui. 

120 Sed nisi molestumst, paucis percontarier 

Volo ex te. D.«. Dabitur opera atque in negotio. 
Sce. Quin tu in paludem is, exicasque harundinem, 
Quipertegamusvillam, dum sudumst?D»e. Tace. 35 
Tu si quid opus est dice. Ple. Dic, quod te rogo, 
ia5 Ecquem tu hic hominem crispum, incanum videris, 
Malum, perjurum, palpatorem. D^.. Plurumos. 
Nam ego propter ejus modi viros vivo miser. 
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Ple. Hic dico, in fanum Yeneris qui mulierculas 4° 
Duas secum adduxit, quique adornavit sibi, 
i3o Ut rem divinam faciat, aut hodie, aut heri. 

DiE. Non hercle, adulescens, jam hos dies conplus- 

culos 

Quemquam istic vidi sacruficare : neque potest 
Clam me esse, si qui sacruficat : semper petunt 4$ 
Aquam hinc, aut ignem, aut vascula, aut cultrum, 

aut veru, 

i35 Aut aulam extarem, aut aliquid. Quid verbis opust? 
Veneri paravi vasa et puteum, non mihi. 

Nunc intervallum jam hos dies multos fuit. 

Ple. Ut verba praehibes, me perisse praedicas. 5o 
D.c. Mea quidem hercle causa salvos sis licet. 
i4o Sce. Heus tu, qui fana ventris causa circumis, 
Jubere meliust prandium ornari domi. 

Fortasse tu huc vocatus es : ad prandium 
Ille qui vocavit nullus venit ? Ple. Admodum. 55 
Sce. Nullumst periclum te hinc ire inpransum do- 
mum. 

i 45 Cererem te melius quam Yenerem sectarier : 
Amori haec curat, tritico curat Ceres. 

Ple. Deluduficavit me ille homo indignis modis. 
Djs. Pro Di inmortales, quid illuc est, Sceparnio, 60 
Hominum secundum litus? Sce. Ut mea opiniost, 
i5o Propter viam illi sunt vocati ad prandium. 

D*. Qui ? Sce. Quia post cenam, credo, laverunl 

heri. 

Confracta navis in marist illis. DjE. Itast. 

Sce. At hercle nobis villa in terra et tegulae. 65 
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DjE. Hui, 

1 55 Homunculi quanti estis : ejecti ut natant. 

Ple. Ubi sunt ei homines, opsecro? D>e. Hac ad 

dexteram : 

Viden? Secundum litus. Ple. Video. Sequimini. 

Utinam is sit quem ego quaero, vir sacerrumus. 

Valete. Sce. Si non moneas, nosmet meminimus. 70 
160 Sed, o Palaemon, sancte Neptuni comes, 

Qui Hercule illi socius esse diceris, 

Quod facinus \ideo? D,e. Quid vides? Sce. Mulier- 
culas 

Video sedentis in scapha solas duas. 

Ut adflictantur miserae. Euge, euge, perbene, 76 
i (55 Ab saxo avortit fluctus ad litus scapham. 

Neque gubernator umquam potuit rectius. 

Non vidisse undas me majores censeo. 

Salvae sunt, si illos fluctus devitaverint. 

Nunc, nunc, periculumst : ejecit alteram. 80 

170 At in vadost : jam facile enabit : eugepae. 

Viden alteram illam ut fluctus ejecit foras. 

Surrexit : horsum se capessit : salva res. 

Desiluit haec autem altera ad terram c scapha. 

Ut prae timore in genua in undas concidit. 85 
175 Salvast, evasit ex aqua : jam in litorest. 

Sed dextrovorsum avorsast in malam crucem. 

Hem, 

Errabit illaec hodie. DjE. Quid id refert tua? 

Sce. Si ad saxum, quo capessit, ea deorsum cadit, 

180 Errationis fecerit conpendium. 9 ° 

DiE. Si tu de illarum cenaturus vesperi’s, 

6 . 
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Illis curandum censeo, Sceparnio : 

Si apud me essurus, mihi dari operam volo. 

Sce. Bonum oequomque oras. Da:. Sequere me hac 

ergo. Sce. Sequor. 



PALAESTRA, I, 3 . 

1 85 Nimio fortunae pol hominum minus miserae memo- 
rantur 

experiundo eis datur acerbum. 

Hoc Deo conplacitumst hoc ornatu ornatam in in- 
certas me 

Regiones timidam ejectam ? Hancine ego ad rem 

natam memorabo 5 
Miseram? hancine ego partem capio ob pietatem 

praecipuam? 

190 Nam mi hoc haul laborist laborem hunc potiri, 

Si me erga parentis aut Deos inpiavi : 

Sed id si parate curavi ut caverem, 

Tum mi hoc indecore, inique, inmodeste 10 

Datis, Di. Nam quid habebunt insigne posthac 
193 Inpii, ad hunc modum innoxiis si est 

Honor apud vos? Nam me si quid sciam fecisse aut 
Parentis sceleste, minus memet miserer. 

Sed erile scelus me sollicitat ; » 

Ejus me inpietas male habet : is navem atque omnia 

perdidit in mari. 16 

200 Haec ejus bonorum sunt reliquiae. Etiam 

Quae semul vecta mecum in scaphast excidit. 

Nunc ego sola sum. 
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Quae mihi si foret salva, saltem labor 
Lenior hic esset ejus opera mihi. . 20 

ao 5 Nunc quam spem aut opem, aut consili quid capes- 
sam. 

Ita hic sola solis locis conpotita ? 

Hic saxa sunt, hic mare sonat : nec quisquam homo 

mi obviam venit. 

Hoc quod induta sum summae opes oppido : 25 

Nec cibo nec loco tecta quo sim scio. 

210 Quae mihist spes, qua me vivere velim ? 

Nec loci gnara sum, nec diu hic fui. 

Saltem ego aliquem velim qui mihi ex his locis 
Aut viam aut semitam monstret : ita nunc 3 o 
Hac an illae eam incerta sum consili : 

2 1 5 Nec prope usquam hic quidem cultum agrum cons- 
picor : 

Algor, error, pavor membra mi omnia tenent. 
Haec parentes mei miseri me hauscitis nunc miseram 

esse ita uti sum. 

Libera ego prognata fuimaxume, nequiquam fui. 36 
Nunc qui minus ego*servio, quam si forem serva 

nata ? 

220 Neque quicquam umquam his id profuit qui me sibi 

eduxerunt. 

PALAESTRA, AMPELISCA. I, 4. 

Am. Quid mihi meliust, quid magis in remst, quam 

corpore vitam ut secludam ? 
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Ita male vivo : atque ita mi multae in pectore sunt 

curae exanimales. 

Ita res se habent : vitae haut parco : perdidi spem 

qua me oblectabam. 

Omnia jam circumcursavi, atque omnibus latebris 

perreptavi 

22 5 Quaerere conservam voce, oculis, auribus, ut perve- 
stigarem. 5 

Neque eam usquam invenio neque quo eam neque 
qua quaeram eam consultumst, 
Neque quem rogitem responsorem quemquam inte- 
rea invenio. 

Nec magis solae terrae solae quam haec loca sunt at- 
que hae regiones. 

/Neque, si vivit, eam vivam umquam quin ego 

inveniam, desistam. 

23 o Pa. Quojanamvox prope me sonat hic. Am. Perti- 
mui. Quis loquitur hic io 

Prope? Pa. Bona Spes, opsecro, subventa mihi. 
Am. Mulier est, muliebris vox ad auris mihi 
Venit : tune eximes ex Iroc miseram metu ? 

Pa. Certo vox muliebris tetigit auris meas. 
a 35 Num Ampelisca opsecrost? Am. Ten, Palaestra, au- 
dio? i 5 

Pa. Quin voco, ut me audiat, nomine illam suo? 
Ampelisca. Am. Hem, quis est? Pa. Ego Palaestra 

tua. 

Am. Dic, ubi’s? Pa. Pol, ego nunc in malis plurumis. 
Am. Socia sum, nec minor pars meast quam tua. 
240. Sed videre expeto te. Pa. Mihi’s aemula. 20 
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Am. Consequamur gradu vocem. Ubi‘s?PA. Ecceme : 
Accede ad me, atque adi contra. Am. Fit sedulo. 
Pa. Cedo manum. Am. Accipe. Pa. Dic : vivisne, 

opsecro. 

Am. Tu facis me quidem vivere ut nunc velim, 

•*45 Quom mihi te licet tangere. Ut vix mihi 25 

Credo ego hoc, te tenere. Opsecro, amplectere, 
Spes mea : ut me omnium jam laborum levas. 

Pa. Occupas praeloqui quae mist oratio. 

Nunc abire hinc decet nos. Am. Quo amabo ibimus? 
25o Pa. Litus hoc persequamur. Am. Sequor quo 

lubet. 3o 

Pa. Sicine hic cum uvida veste grassabimur? 

Am. Hoc quod est, id necessariumst perpeti. 

Sed quid hoc opsecro est? Pa. Quid? Am. Viden 
amabo fanum ? videsne hoc ? 

Pa. Ubist? Am. Ad dextram. Pa. Video decorum Dis 

locum viderier. 35 

a55 Am. Haut longe abesse oportet homines hinc : ita 

hic lepidust locus. 

Est Deus : veneror ut nos ex hac aerumna eximat, 
Miseras, inopes, aerumnosas, ut aliquo auxilio ad- 
juvet. 



SACERDOS, PALAESTRA, AMPELISCA. I, 5. 

Sa. Qui sunt qui a patrona preces mea expetessunt ? 
Nam vox me precantum huc foras excitavit. 

260 Bonam atque opsequentem deam atque haut grava- 
tam 
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Patronam exequontur benignamque multum. 

Pa. Jubemus te salvere, mater. Sa. Salvete, 5 
Puellae : sed unde 

Ire vos cum uvida veste dicam, opsecro, 

265 Tam maestiter vestitas. 

Pa. Ilico hinc imus haut longule ex hoc loco : 
Verum longe hinc abest unde advectae huc sumus. 
Sa. Nempe equo ligneo per vias coerulas io 

Estis vectae. Pa. Admodum. Sa. Ergo aequius vos erat 
270 Candidatas venire hostiatasquc : ad hoc 
Fanum ad istunc modum non veniri solet. 

Pa. Quaene ejectae e mari simus ambae, opsecro, 
Unde nos hostias agere voluisti huc ? i 5 

Nunc tibi amplectimur genua egentes opum, 

276 Quae in locis nesciis nescia spe sumus, 

Ut tuo recipias tecto servcsque nos, 

Miseriarumque te ambarum uti misereat, 

Quibus nec locust ullus nec spes parata, 20 

Neque hoc amplius quod vides nobis quicquamsl. 
280 Sa. Manus mihi date : exurgite a genibus ambae. 
Misericordior nulla mest feminarum. 

Sed hic pauperes res sunt inopesque, puellae : 
Egomet vix vitam colo: Veneri servio cibo meo. 2 5 
Am. Veneris fanum opsecro hoc est? Sa. Fateor. 

Ego hujus fani sacerdos 

280 Clueo. Verum, quidquid fuerit, fiet a me comiter, 
Quo nunc copia valebit. 

Ite hac mecum. Pa. Amice benigneque honorem, 
Mater, nostrum habes. Sa. Oportet. 3o 
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PISCATORES. II, i. 

Omnibus modis qui pauperes sunt homines miseri 

vivont, 

290 Praesertim quibus necquaestus est, nec artem didicere 

ullam. 

Necessitate, quidquid est domi, id sat est habendum. 
Nos jam de ornatu propemodum ut locupletes simus 

scitis. 

Hisce hami atque haec harundines sunt nobis quaestu 

et cultu. 5 

Cotidie ex urbe ad mare huc prodimus pabulatum. 
293 Pro exercitu gumnastico et palaestrico hoc habemus : 
Echinos, lopadas, ostreas, balanos captamus, con- 
chas, 

Marinam urticam, musculos, plagusias striatas. 
Post id piscatum hamatilem et saxatilem adgredi- 

mur, 10 

Cibum captamus e mari. Si eventus non evenit 
3 oo Neque quicquam captumst piscium, salsi lautique 

pure 

Domum redimus clanculum : dormimus incenati 4 
Atque ut nunc valide fluctuat mare, nulla nobis spes 

est : 

Nisi quid concharum capsimus, incenati sumus pro- 
fecto. 1 $ 

NuncVenerem hanc veneremur bonam, ut nosltpidfe 

adjurit hodie» 
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TRACHALIO, PISCATORES. II, 2 . 

3o5 Tua. Animum advorsavi sedulo ne erum usquam 

praeterirem : 

Namquommodoexibatforas, ad portum se aibat ire : 
Me huc obviam jussit sibi venire ad Veneris fanum. 
Sed quos perconter, commode eccos video astare : 

adibo. 

Salvete fures maritumi, conchitae atque hamiotae, 5 
3io Famelica hominum natio: quid agitis? ut peritis? 
Pis. Ut piscatorem aequomst fame silique speque. 

Tua. Ecquem vos 

Huc adulescentem strenua facie, rubicundum, for-,, 

tem, 

Ingenuom, mediocri statura, dum astatis, venire 
Vidistis, qui tris duceret chlamudatos cum machajris? 
3x5 Pis. Nullum istac facie, ut praedicas, venisse huc 

scimus. Tra. Ecquem 10 

Recalvom ac silonem senem, statutum, ventriosum, 
Tortis superciliis, contracta fronte, fraudulentum, 
Deorum odium atque hominum, malum, mali viti 

probrique plenum, 

Qui duceret mulierculas duas secum satis venustas ? 
320 Pis. Cum istius modi virtutibus operisque natus qui 

sit i5 

Eum quidem ad carnuficemst aequius quam ad Vene- 
rem conmeare. 

Tra. At si vidistis, dicite. Pis. Huc profecto nullus 

venit. 
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Vale. Tra. Valete. Creduli : factumst quod suspica- 
bar : 

Data verba ero sunt: leno abit scelestus exula tum. 
325 In navem ascendit, mulieres avexit : ariolus sum. 20 
Is huc erum etiam ad prandium vocavit, sceleris 

semen. 

Nunc quid mi meliust, quam ilico hic opperiar erum 

dum veniat? 

i 

Eadem, sacerdos Veneria haec si quid amplius scit, 
Si videro, exquisivero. Faciet me certiorem. 



TRACHALIO, AMPELISCA. II, 3. 

33o Am. Intellego, hanc, quae proxumast villa Veneris 

fanum, me 

Pulsare jussisti atque aquam rogare. Tra. Quoja ad 

auris 

Vox mi advolavit? Am. Opsecro, hic quis loquitur? 

quem ego video? 

Tra. Estne Ampelisca haec quae foras e fano egre- 
ditur? Am. Estne hic 

Trachalio, quem conspicor, calator Plesidippi? 5 
335 Tra. East. Am. Is est. Trachalio, salve. Tra. Salve, 

Ampelisca : 

Quid agis tu? Am. TEtatemhaut malam male. Tra. 

Melius ominare. 

Am. Verum omnis sapientis decet conferre et fabu- 
lari. 

7 
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Sed Plesidippus tuus erus ubi amabost? Tra. Heia 

vero, 

Quasi non sit intus. Am. Neque pol est, neque lmc 

quidem ullus venit. io 

34o Tra. Non venit? Am. Vera praedicas. Tra. Non est 

meum, Ampelisca. 

Sed quam mox coctumst prandium ? Am. Quod pran- 
dium, opsecro te? 

Tra. Nempe retn divinam facitis hic? Am. Quid som- 
nias, amabo ? 

Tra. Certe huc Labrax ad prandium vocavit Plesi- 

dippum, 

Erum meum erus voster. Am. Edepol haut miranda 

facta dicis : i5 

345 Si Deos decepit et homines, lenonum more fecit. 
Tra. Non rem divinam facitis hic vos neque erus? 

. Am. Ariolare. 

Tra. Quid tu agis igitur? Am. Ex malis multis me- 
tuque summo 

Capitalique ex periculo orbas auxilique opumquehuc 
Recepit ad se Veneria haec sacerdos me et Palae- 
stram. 20 

v 

35o Tra. An hic Palaestrast, opsecro, eri mei amica? 

Am. Certo. 

Tra. Inest lepos in nuntio tuo magnus, mea Ampe- 
lisca : 

Sed istuc periclum perlubct quod fuerit vobis scire. 
Am. Confractast, miTrachalio,hacnocte navis nobis. 
Tra. Quid, navis? quae istoec fabulast? Am. Non au- 
divisti, amabo, a5 
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355 Quo pacto leno clanculum nos hinc auferre voluit 
In Siciliam et quidquid domi fuit in navem inpo- 

si\ it? 

Ea nunc perierunt omnia. Tra. O Neptune lepide, 

salve. 

Ne, te aleator nullus est sapientior. Profecto 
Nimis lepide jecisti holum : perjurum perdidisti. 3o 
36o Sed nunc ubist leno Labrax ? Am. Periit potando, 

opinor. 

Neptunus magnis poculis hac nocte eum invitavit. 
Tra. Credo hercle, anancaeo datum quod biberet. 

Ut ego amo te, 

Mea Ampelisea. Ut dulcis es. Ut mulsa dicta dicis. 
Sed tu et. Palaestra quo modo salvae estis ? Am. Scibis, 

faxo. 35 

365 De navi timidae ambae in scapham insiluimus, quia 

videmus 

Ad saxa navem ferrier : properans exolvi restem, 
Dum illi timent. Nos cum scapha tempestas dextro- 

vorsum 

Differt ah illis : itaque nos ventisque fluctibusque 
Jactatae exemplis plurumis misere perpetuam noc- 
tem. 4° 

3yo Vix hodie ad litus pertulit nos ventus exanimatas. 
Tra. Novi, Neptunus ita solet : quamvis fasti- 
diosus 

jEdilis est : si quae inprobaesunt merces, jactat omnis. 
Am. Vae capiti atque aetati tuae. Tra. Tuo, mea Am- 

pelisca. 

Scivilenonem facere hoc quod fecit : saepe dixi. 45 
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3y5 Capillum promittam , optumumst, occipiamque 

ariolari. 

Am. Cavistis ergo tu atque erus ne abiret, quom 

seibatis? 

Tra. Quid faceret? Am. Si amabat, rogas quid fa- 
ceret? Adservaret 

Dies noctisque : in custodia esset semper. Verum 
* ecastor 

Ut multi fecit, ita probe curavit Plesidippus. 5o 
38o Tra. Quor tu istuc dicis? Am. Res palamst. Tra. Scin 

tu? etiam qui it lavatum 

In balineas, quom ibi sedulo sua vestimenta servat, 
Tam surrupiuntur, quippe qui quem illorum opser- 

vat falsust : 

Fur facile quem opservat videt : custos qui fur sit 

nescit. 

Sed duce me ad illam : ubist. Am. I sane in Veneris 

fanum huc intro : 55 

385 Sedentem flentemque opprimes. Tra. Ut jam istuc 

mihi molestumst. 

Sed quid flet ? Am. Ego dicam tibi : hoc sese excru- 

t ciat animi, 

Quia leno ademit cistulam ei , quam habebat ubi- 
que habebat, 

Qui suos parentis noscere potesset : eam veretur 
Ne perierit. Tra, Ubinam ea fuit cistellula? Am. 

Ibidem in navi. 60 

390 Conclusit ipse in vidulum, ne copia esset ejus, 

Qui suos parentis nosceret. Tra. O facinus inpudi- 

cum. 
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Quam liberam esse oporteat servire postulare. 

Am. Nunc eum cum navi scilicet abisse pessum in 

altum. 

Et aurum et argentum fuit lenonis omne ibidem. 6’5 
395 Tra. Credo aliquem inmcrsisse atque eum excepisse. 

Am. Id misera niaestast, 

Sibi eorum evenisse inopiam. Tra. Jam istoc magis 

usus factost, 

Ut eam intro consolerque eam, ne sic se excruciet 

animi. 

Nam multa praeter spem scio mullis bona evenisse. 
Am. At ego etiam qui speraverint spem decepisse 

multos. 70 

4 oo Tra. Ergo animus aequos optumumst aerumnae con- 
dimentum. 

Ego eo intro, nisi quid vis. Am. Eas. Ego quod mihi 

inpcravit 

Sacerdos id faciam atque aquam hinc de proxumo 

rogabo. 

Namexlemp’0, si verbis suis peterem, daturos dixit. 
Neque digniorem censeo vidisse anum me quem- 
quam, 7 5 

4 o 5 Quoi Deos atque homines censeam benefacere ma- 
gis decere. 

Ut lepide, ut liberaliter, ut honeste atque haut gra- 
vate 

Timidas, egentis, uvidas, ejectas, exanimatas 
Accepit ad sese : haut secus quam si ex se simus nat». 
Ut eapse sic succincta aquam calefactat, ut lave- 
mus. 80 
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4 io Nunc, ne morse illi sim, petam hinc aquam unde 

mihi inperavit. 

Heus, ecquis in villast? ecquis ? hoc recludite: 

quis prodit? 



SCEPARNIO, AMPELISCA. II, 4. 

Sce. Quis est qui nostris tam proterve foribus facit 

injuriam ? 

Am. Ego sum. Sce. Hem, quid hoc bonist? eu, ede- 
pol specie lepida mulier. 

Am. Salve, adulescens. Sce. Et tu multum salveto, 

adulescentula. 

4i5 Am. Ad vos venio. Sce. Accipiam hospitio, si mox 

venies vesperi, 

Item ut adfectam.: nam nunc nihil est qui te mane 

mulierem.... 5 

Sed quid ais, mea lepida, hilara? Am. Ah, nimium 

familiariter 

Me attrectas. Sce. Pro Di inmortales, Veneris ec- 

figia haec quidemst. 

Ut in ocellis hilaritudost : lu ia, corpus quojus modi : 
420 Subvolturiumst, illud quidem subaquilum volui di- 
cere. 

Vel papillae quojus modi : tum quae indoles in sa- 

viost. 10 

Am. Non ego sum pollucta pago : potin ut me aps- 

tineas manum? 
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Sce. Non licet te sic, sicplacide, bellam belle tangere? 
Am. Otium ubi erit, tum tibi operam ludo et deliciae 

dabo. 

4^5 Nunc quam ob rem huc sum missa, amabo, vel tu 

mi aias, vel neges. 

Sce. Quid nunc vis? Am. Sapienti ornatus quid ve- 
lim indicium facit. i5 
Sce. Meus quoque hic sapienti ornatus quid velim 

indicium facit, 

Am. Haec sacerdos Veneris petere hinc jussit me a 

vobis aquam. 

Sce. At ego basilicus sum : quem nisi oras, guttam 

non feres. 

43o Nostro illum puteum periclo et ferramentis fodimus. 
Nisi multis blanditiis a me gutta non ferri potest. 

20 

Am. Quor tu aquam gravare, amabo, quam hostis 

hosti commodat? 

Sce. Quor tu operam gravare mihi, quam civis civi 

commodat? 

Am. Imino etiam tibi, mea voluptas, quoe voles fa- 
ciam omnia. 

435 Sce. Eugepae, salvos sum : haec jam me suam volup- 
tatem vocat. 

Dabitur tibi aqua, ne nequiquam me ames. Cedo mi 

urnam. Am. Cape. 25 
Propera amabo ecfex-re. Sce. Manta : jam hic ero, 

voluptas mea. 

Am. Quid sacerdoti me dicam hic demora tam tamdiu? 
Ut etiam nunc misera timeo, ubi oculis intueor mare. 
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44o Sed quid ego misera video procul iu litore? 

Meum erum lenonem Siciliensemque hospitem, 3o 
Quos periisse ambos misera censebam in mari. 
Jam plus mali illud nobis vivit quam ratce. 

Sed quid ego cesso fugere in fanum ac dicere haec 
445 Palaestrae, in aram uti confugiamus prius 

Quam scelus huc leno veniat nosque hic oppri- 
mat? 35 

Confugiam hinc : ita res suppetit subito mihi. 



SCEPARNIO. II, 5. 



45o 



455 



46o 



Pro Di inmortales, in aqua nunquam credidi 
Voluptatem inesse tantam : ut hanc traxi lubens. 
Nimio minus altus puteus visust quam prius. 

Ut sine labore hanc extraxi: praefiscine, 

Satis nequam sum, utpote qui hodie amare incepe- 
rim. 5 

En tibi aquam mea tu bellula : en, te sic volo 
Te ferre honeste, ut ego fero : ut placeas mihi. 

Sed ubi tu's delicata? Cape aquam hanc sis. Ubi’s? 
Amat bercle me, ut ego opinor. Delituit mala. 

Ubi tu’s ? etiamne hanc urnam acceptura’s ? 

ubi’s? 10 

Commodule melius. Tandem vero serio. 

Etiam acceptura’s urnam hanc ? ubi tu’s gentium ? 
Nusquam hercle equidem illam video : ludos me 

facit. 
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Adponam hercle urnam jam ego hanc in media via. 

Sed autem quid si hanc hinc apstulerit quispiam 1 5 
Sacram urnam Veneris? Mi exhibeat negotium. 

Metuo hercle nc illa mulier mi insidias locet, 

7 % 

465 Ut conprehendar cum sacra urna Veneria. 

Nempe optumo me jure in vinclis enicet 
Magistratus, si quis me hanc habere viderit. 20 
Nam haec literatast : eapse cantat quoja sit. 

Jam hercle evocabo hinc hanc sacerdotem foras, 

470 Ut hanc accipiat urnam : accedam huc ad foris. 

Heus, sis, Ptolemocratia, cape hanc urnam tibi : 
Muliercula hanc nescio quae huc ad me detulit. 23 . 
Intro ferundast. Repperi negotium, 

Siquidem his mihi ultro adgerunda etiamst aqua. 



LABRAX, CHARMIDES. II, 6 . 

«r . 

473 La. Qui homo esse sese miserum et mendicum volet 
Neptuno credat sese atque aetatem suam : 

Nam si quis cum eo quid rei conmiscuit, 

Ad hoc exemplum amittit ornatum domum. 
Edepol, Libertas, lepida‘s, quae numquam pedem 5 
48o Voluisti in navem mecum hercle una inponere. 

Sed ubi ille meus est hospes qui me perdidit? 
Atque eccum incedit. Ch. Quo, malum, properas. 

Labra x ? 

Nam equidem te nequeo consequi tam strenue. 

La. Utinam, te oculis priusquam vidissem meis, 10 
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485 Malo cruciatu in Siciliam perbiteres, 

Quem propter hoc mihi optigit misero mali. 

Ch. Utinam, quom in tedis me ad te, adduxisti tuas, 
In carcere illo potius cubuissem die. 

Deosque inmortalis quaeso, dum vivas, uti i5 
490 Omnis tui similis hospites habeas tibi. 

La. Malam Fortunam in sedis te adduxi meas. 

Quid mi scelesto tibi erat auscultatio? 

Quidve hinc abitio? quidve in navem inscensio? 
Ubi perdicii etiam plus boni quam mihi fuit. 20 
4g5 Ch. Pol minume miror, navis si fractast tibi, 

Scelus te et sceleste parta quae vexit bona. 

La. Pessum dedisti me blandimeUtTs tuis. 

Cii. Scelestiorem cenam cenavi tuam 
Quam quae Thyestaest anteposita et Tereo. 25 
5oo La. Perii : animo male fit. Contine quaeso caput. 
Ch. Pulmoneum edepol nimisvelim vomitumvomas. 
La. Eheu, Palaestra atque Ampelisca, ubi est is nunc ? 
Cii. Piscibus in alto credo praehibent pabulum. 

La. Mendicitatem mi optulisti opera tua, 3o 

5o5 Dum tuis ausculto magnidicis mendaciis. 

Ch. Bonamst quod habeas gratiam merito mihi, 
Qui te ex insulso salsum feci opera mea. 

La. Quin tu hinc is a me in maxumam malam crucem ? 
Ch. Eas : easque res agebam commodum. 35 
5io La. Eheu, quis vivit me mortalis miserior? 

Ch. Ego multo tanto miserior quam tu, Labrax. 
La. Qui? Ch. Quia ego indignus sum, tu dignus 

qui sies. 

La. O scirpe, scirpe, laudo fortunas tuas, 
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Qui semper servas gloriam aritudinis. 4° 

5 1 5 Ch. Equidem me ad velitationem exerceo : 

Nam omnia corusca prae tremore fabulor. 

La. Edepol, Neptune, es balineator frigidus, 

Cum vestimentis postquam a te abii algeo. 

Ne thermopolium quidem ullum ille instruit, 45 
520 Ita salsam prcehibet potionem et frigidam. 

Ch. TJt fortunati sunt fabri ferrarii, 

Qui apud carbones adsident : semper calent. 

La. Utinam fortuna nunc anatina uterer, 

Uti, quom exivissem ex aqua, arerem tamen. 5b 
5a5 Ch. Quid, si aliquo ad ludos me pro Manduco lo- 
cem ? 

La. Quapropter? Ch. Quia pol clare crepito den- 
tibus. ' 

Jure optumo modo me lavisse arbitror. 

La. Qui? Ch. Quine auderem tecum in navem as- 
cendere, 

Qui a fundamento mi usque movisti mare. * 55 

53o La. Tibi auscultavi : tu promittebas mihi 
Illic esse quaestum maxumum meretricibus : 

Ibi me conruere posse aiebas divitias. 

Ch. Jam postulabas te, inpurata belua, 

Totam Siciliam devoraturum insulam. 6’o 

535 La. Quaenam balaena meum voravit vidulum, 

Aurum atque argentum ubi omne conpactum fuit? 
Ch. Eadem illa credo quae meum marsippium, 
Quod plenum argenti fuit in sacciperio. 

La. Eheu redactus sum usque ad unam hanc tunicu- 
lam 65 
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54o Et ad hoc misellum pallium : perii oppido. 

Ch. Vel consociare mihi quidem lecum licet. 
jEquas habemus partis. La. Saltem si milii 
Mulierculae essent salvae, spes aliquae forent. 

Nunc si me adulescens Plesidippus viderit, 70 
545 Quo ab arrabonem pro Palaestra acceperam, 

Jam se exhibebit hic mihi negotium. 

Ch. Quid stulte ploras? tibi quidem edepol copiast, 
Dum lingua vivet, qui rem solvas omnibus. 



SCEPARNIO, LABRAX, CHARMIDES. II, 7.. 

Sce. Quid illuc, opsecro, negotist, quod duae mu- 
lierculae 

55o Hic in fano Veneris signum flentes amplexae tenent, 
Nescio quem metuentes miserae ? Nocte hac vero pro- 

xuma 

Se jactatas atque ejectas hodie esse aiunt e mari. 
La. Opsecro hercle, adulescens, ubi istaec sunt, quas 

memoras mulieres? 5 
Sce. Hic in fano Veneris. La. Quot sunt? Sce. To- 
tidem quot ego et tu sumus. 

555 La. Nempe meae? Sce. Nempe nescio istuc. La. Qua 

sunt facie? Sce. Scitula. 

Vel ego amare utramvis possum, si probe adpotus 

siem. 

La. Nempe puellae ? Sce. Nempe molestus es : tu vise, 

si lubet. 
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La. Meas oportet intus esse hic mulieres, mi Char- 

micles. 10 

Ch. Juppiter te perdat, et si sunt et si non sunt ta- 
men. 

56o La. Intro rumpam jam liuc in Veneris fauum. Ch. 

'In barathrum mavelim. 

Opsecro, hospes, da mihi aliquid ubi condormiscam 

loci. 

Sce. Istic ubi vis condormisce. Nemo prohibet: pu- 

plicumst. 

Ch. At vides me, ornatus ul sim vestimentis uvidis. 1 5 
Recipe me in tectum : da mihi vestimenti aliquid 

aridi, 

565 Dum arescunt mea : in aliquo tibi referam gratiam 

loco. 

Sce. Tegillum eccillud mihi unum arescit : id si vis 
• dabo. 

Eodem amictus, eodem tectus esse soleo, si pluvit. 
Tu istaec mi dato : exarescent faxo. Ch. Eho, an te 

paenitet. 20 

ln mari quod elavi ne hic in terra iterum eluam. 
5jo Sce. Eluas tu an exungare, ciccum non interduim. 
Tibi ego numquam credam quicquam , nisi si accepto 

pignore. 

Tu vel suda, vel peri algu, vel tu wgrota, vel vale : 
Barbarum hospitem mi in aedis nil moror : sat li- 

tiumst. s 5 

Ch. Jamne abis ? Venalis illic ductitavit quisquis est. 
5^5 Non est misericors. Sed quid ego hic asto infelix, 

uvidus ? 

8 
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Quin abeo hinc in Veneris fanum ut edormiscam 

lianc crapulam, 

Quam potavi praeteranimi, quam lubuit, sententiam? 
Quasi vinis graecis Neptunus nobis suffudit mare. 3o 
Ilaque alvum prodi speravit nobis salsis poculis. 
58o Quid opust verbis ? Si invitaVe nos paulisperpergeret, 
Ibidem obdormissemus. Nunc vix vivos amisit do- 
mum. 

Nunc lenonem, quid agit intus, visam convivam 

meum. 



D7EMONES. III, i. 

* , - * 

Miris modis Di ludos faciunt hominibus, 

Mirisque exemplis somnia in somnis danunt. 

585 Ne dormientis quidem sinunt qtiiescere. 

Velut ego hac nocte, quae processit proxuma, 
Mirum atque inscitum somniavi somnium. 5 

Ad hirundininum nidum visast simia 
Ascensionem ut faceret admolirier : 

090 Neque eas eripere quibat inde. Postibi 
Videtur ad me simia adgredirier, 

Rogare scalas ut darem utendas sibi. 10 

Ego ad hoc exemplum simiae respondeo, 

Natas ex Philomela atque ex Progne esse hi rundines. 
595 Ago cum illa ne quid noceat meis popularibus : 
Atque illa animo jam fieri ferocior: 

Videtur ultro mihi malum miuilarier. i5 

In jus vocat me. Ibi ego nescio qm modo 
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Iratus videor mediam arripere simiam : 

600 Concludo in vinc’a bestiam nequissumam. 

Nuuc quam ad rem dicam hoc attinere somnium, 
Numquam hodie quivi ad conjecturam evadere. 20 
Sed quid hic in Veneris fano oritur clamoris? ani- 
mus mirat. 



TRACHALIO, DiEMONES, III, 2. 

Tr a. Pro Curenenses populares, vostram ego inploro 

fidem, 

6 o 5 Agricolae, adcoloe propinqui qui estis his regionibus, 
Ferte opem inopiae, atque exemplum pessumum pes- 

sumdate 

Vindicate, ne inpiorum potior sit pollentia 
Quam innocentum qui se scelere fieri nolunt no- 
bilis'. 5 

> Statuite exemplum inpudenti , date pudori prae- 

mium : 

610 Facite hic lege potius liceat quam vi victo vivere. 
Currite huc in Veneris fanum : vostram iterum in- 
ploro fidem, 

Qui prope hic adestis, quique auditis clamorem 

meum : 

Ferte suppetias qui Veneri Venerioeque antistitae 10 
More antiquo in custodelam suum conmiserunt 

caput. 

61 5 Praetorquete injuriae prius collum quam ad vos per- 
venit. 
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Da;. Quid istuc est negoti? Tba. Per ego haec genua 

te optestor, senex, 

Quisquis es. Da. Quin tu ergo omitte genua, et 

quid sit mi expedi, 

Quor tumultues. Tra. Teque oro et quaeso, si spe- 
ras tibi i 5 

Hoc anno multum futurum sirpe et laserpicium, 

620 Eamque eventuram exagogam Capuam salvam et * 

sospitem, 

Atque ab lippitudine usque siccitas ut sit tibi. 

Da. Sanun es? Tra. Seu tibi confidis fore multam 

magudarim, 

Utne te pigeat dare operam mihi quod te orabo, senex. 

Da. At ego te per crura et talos tergumque optes- 
tor tuum, 20 

625 Ut tibi ulmeam uberem esse speres virgidemiam, 

Et tibi eventuram hoc anno uberem messem mali, 

Ut mi istuc dicas negoti quid sit, quor tumultues. 

Tra. Qui lubet maledicere ? Equidem tibi bona op- , 

tavi omnia. 2 5 

Da. Bene equidem tibi dico, qui te digna ut eveniant 

precor. 

6'3o Tra. Opsecro,. hoc proevortere. Da. Ergo quid ne* 

gotist? Tra. Mulieres 

Duae innocentes intus hic sunt, tui indigentes auxili. 
Quibus advorsum jus legesque insignite injuria hic 
Factast litque in Veneris fano. Tum sacerdos Ve- 
neria 3o 

Indigne adflictatur. Da. Quis homost tanta confi- 

* dentia, 
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635 Qui sacerdotem audeat violare? Sed eae mulieres 
Quae sunt, aut quid eis iniqui fit ? Tra. Si das ope- 
ram, eloquar. 

Veneris signum sunt amplexae : nunc homo audacis- 

sumus 

Eas deripere volt: eas ambas esse oportet liberas. 35 
Di. Quis istic est qui Deos tam parvi pendit? Pau- 
cis expedi. 

64o Tra. Fraudis, sceleris, parricidi, perjuri plenissu- 

mus, 

Legirupa, inpudens, inpurus, inverecundissumus : 
Uno verbo apsolvam, lenost. Quid illum porro prae- 
dicem ? 

Di. Edepol infortunio hominem praedicas donabi- 
lem. 4° 

Tra. Qui sacerdoti scelestus faucis interpresserit. 
645 Dj;. At malo cum magno suo fecit hercle. Ite istinc 

foras, 

Turbalio, Sparax : ubi estis ?Tra. I, opsecx-o, intro : 

subveni 

Illis. D^. Iterum haud' inperabo. Sequimini hac. 

. Tra. Age nunc iam : 

Jube oculos elidere, itidem ul sepiis faciunt coqui. 4 
Di. Proripite hominem pedibus huc itidem quasi 

occisam suem. 

65o Tra. Audio tumultum : opinor, leno pugnis pectitur. 
Nimis velim inprobissumo homini malas edentave- 
rint. 

Sed eccas : ipsae huc egrediuntur timidae e fano mu- 
lieres. 

R. 
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TRACHALIO, PALvESTRA, AMPELISCA. III, 3. 

Pa. Nunc id est, quom omnium copiarum atque 

opum, 

Auxili, proesidi viduitas nos tenet. 

655 Vox quojast quae salutem ad ferat? 

' Quam in partem ingredi persequamur 

Incertum. In metu nunc sumus ambae. 5 

Tanta inportunitas, tantaque injuria 

Facta in nos est modo hic intus ab nostro ero, 

66o Qui scelestus sacerdotem anum praecipes 
Reppulit, propulit perquam indignis modis 
Nosque ab signo intumo vi deripuit sua. io 

Sed nunc se ut ferunt res fortunaeque nostrae, 

Par moririst, nequest melius morte in malis 
665 Rebus miseris. Tea. Quid est, quae illoec oratiost? 
Cesso ego has consolari? Heus, Palaestra. Pa. Qui 

vocat? 

Tra. Ampelisca. Am. Opsecro, quis est qui vocat? i 5 
Quis is est qui nominat? Tra. Si respexis, scies. 
Pa. O salutis meae spes. Tka. Tace ac bono animo’s. 
670 Me vide. Pa. Si modo id liceat, vis ne opprimat. 
Tra. Quaevis? Pa. Vimmiadferam ipsa, adigit. Tra. 

Ah, desine : nimis inepla’s. 

Pa. Desiste dictis nunc iam miseram me consolari. 20 
Nisi quid re praesidium adparas, Trachalio, acta haec 

res est : 

Certumst moriri quam hunc pati grassari lenonem 

in me. 
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675 Sed muliebri animo sum tamen : miserae quom venit 

in mentem 

Mihi mortis metus, membra occupat. Edepol, est 

hoc acerbum. 

Tua. Bonum animum habete. Pa. Nam, opsecro, 
unde animus mi invenitur? a 5 
Tra. Ne, inquam, timete : adsidite hic in ara. Pa. 

Quid istaec ara 

Prodesse nobis plus potest quam signum in fano hic 

intus 

680 Veneris, quod amplexae modo, unde abreptae per 

vim miserae? 

Tra. Sedete hic modo : ego hinc vos tamen tutabor. 

Aram habete hanc 

Vobis pro castris : moenia hinc : ego vos defensabo. 

3o 

Praesidio Veneris malitiae lenonis contra incedam. 
Pa. Tibi auscultamus, et, Venus alma, ambae te 

opseeramus, 

685 Aram amplexantes hanc tuam, lacrumantes, geni- 
bus nixoe, 

In custodelam nos tuam ut recipias et tulere : 

Illos scelestos qui tuum fecerunt fanum parvi, 35 
Ut ulciscare, nosque ut hanc tua pace aram opsidere 
Sinas, quae elautae ambae sumus opera Neptuni noctu: 
690 Ne invisas habeas neve idcirco nobis vitio vortas, 
Si quidpiamst, minus quod bene esse lautum tu ar- 
bitrare. 

Tra. Has oequom petere intellego: decet aps te id 

inpetrari : 4° 
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Ignoscere his te convenit : metus has ut faciant su- 
bigit. 

Te ex concha natam esse autumant : cave tu harum 

conchas spernas. 

6 g 5 Sed optume eccum exit senex, patronus mihique et 

vobis. 



DiEMONES, LABRAX, LORARII, TRACHALIO, 
PALAESTRA, AMPELISCA. III, 4. 

D.e. Exi e fano, natum quantumst hominum sacri- 

legissume. 

Vos in aram abite sessum. Sed ubi sunt? Tra. Huc 

respice. 

Das. Optume : istuc volueramus. Jube modo accedat 

prope 

Hunc legirupionem. Hicnobiscum Dis facere pos- 
tulas ? 

700 Pugnum in os inpinge. La. Iniqua haec patior cum 

pretio tuo. 5 

D.e. At etiam minitatur audax. La. Jus meum erep- 

tumst nuhi : 

Meas milii ancillas invito me eripuisti. Tra. Ergo 

• dato 

De senatu Curenensi quemvis opulentum arbitrum, 
Si tuas esse oportet, nive eas esse oportet liberas, 
705 Neu te in carcerem conpingi est sequom aetatemque 

ibi io 
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Te usque habitare, donec totum carcerem contrive- 
ris. 

La. Non hodie isti rei auspicavi, ut cum furcifero 

fabuler. 

Te ego appello. D.e. Cum istoc primum qui te novit 

disputa. 

La. Tecum ago. Tiu. Atqui mecum agundumst. 

Suntnc illoe ancillae tuae? 

710 La. Sunt. Tra. Agedum ergo, tange utramvis di- 
gitulo minumo modo. i5 

La. Quid, si attigero? Tra. Extemplo hercle ego te 

follem pugilatorium 

Faciam, et pendentem incursabo pugnis, perjuris- 

sume. 

La. Mihi non liceat meas ancillas Veneris de ara ab- 
ducere ? 

Di. Non licet: itast lex apud nos. La. Mihi cum 

vostris legibus 

7i5 Nihil est conmerci : equidem jam istas ambas edu- 
cam foras. ao 

Tu senex, si istas amas, huc arido argentost opus. 
D.e. Hoe autem Veneri conplacuerunt. La. Habeat, 

si argentum dabit. 

D.e. Do tibi argentum : nunc adeo, ut scias rneam 

sententiam. 

Occipito modo illis adferre vim joco pausilluluin, 
jio Ita ego te hinc ornatum amittam, tu ipsus te ut non 

noveris. 2 5 

Vos adeo, ubi ego innuero vobis, ni ei caput exo- 

culassitis, 
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Quasi juncis murteta, item ego vos virgis circum- 

vinciam. 

La. Vi agis mecum. Tra. Eliam opprobras vim, fla- 

giti flagrantia? 

La. Tuti trifurcifer mihi audes inclementer dicere? 
7^5 Tra. Fateor, ego trifurcifer sum : tu’s homoadprime 

probus : 3o 

Numqui minus hasce esse oportet liberas ? La. Quid, 

liberas ? 

Tra. Atque eras tuas quidem liercle atque ex ger- 
mana Graecia : 

Nam altera haec est nata Athenis ingenuis parentibus. 
De. Quid ego ex te audio? Tra. Hanc Athenis esse 

natam liberam. 

• 

736 D.e. Mea poplaris, opsecro, haec est? Tra. Non tu 

Curenensis es? 35 

D.e. Immo Athenis natus altusque educatusque At- 
ticis. 

Tra. Opsecro, defende civis tuas, senex. D.e.0 filia, 
Quom ego hanc video, mearum me apsens miseria- 
rum conmones : 

Trima quae periit mihi : jam tanta esset, si vivit, 

scio. 

735 La. Argentum ego pro istisce ambabus, quojae erant, 

domino dedi. 4° 

Quid mea refert bae Athenis natae an Thebis sient, 
Dum mihi recte servitutem serviant? Tra. Itane in- 

pudens? 

Tune hic felis virginalis liberos parentibus 
Sublectos habebis atque indigno quaestu conteres? 
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y4° Namque huic alter* quae patria sit, profecto nescio: 

45 

Nisi si scio probiorem hanc esse quam te, inpuralis- 

sume. 

La. Tuae istae sunt? Tra. Contende ergo, uter sit 

tergo verior : 

Ni offerumentas habebis pluris in tergo tuo 
Quam ulla navis longa clavos, tum ego ero menda- 

cissumus. 

745 Postea aspicito meum, quando ego tuum inspecta- 
vero ; 5o 

Ni erit tam sincerum, ut quivis dicat ampullarius 
Optumum esse operi faciundo corium et sinceris- 

sumum, 

• Quid causaest quin virgis te usque ad saturitatem 

sauciem ? 

Quid illas spectas? quas si attigeris, oculos eripiam 

• tibi. 

780 La. Atquin, quia votas, utramque jam mecum abdu- 
cam semul. 55 

D,e. Quid facies? La. Volcanum adducam: is Ve- 

nerist adversarius. 

D.e. Quo illic it? La. Heus, ecquis hic est? Heus. 

D.e. Si attigeris ostium, 

Jam tibi liercle messis in ore fiet mergis pugneis. 
Lo. Nullum habemus ignem : ficis victitamus aridis. 
755 D.e. Ego dabo ignem, siquidem in capite tuo con- 
flandi copiast. 60 

La. Ibo liercle aliquo quaeritatum ignem. D.e. Quidj 

quom inveneris? 
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La. Ignem magnum liic faciam. D.e. Quine ut hu- 
manum exuras tibi ? 

La. Immo hasce ambas hic in ara ut vivas combu- 
ram. D.e. Id volo. 

Nam hercle ego te continuo arripiam barba et in 

ignem coniciam 

760 Teque ambustulatum obiciam magnis avibus pabu- 

. ' lum. 65 

Quom conjecturam egometmecum facio, haec illast 

simia 

Quae has hirundines ex nido volt eripere ingratiis, 
Quod ego in somnis somniavi. Tra. Scin quid te- 

cum oro, senex? 

Ut illas serves, vim defendas, dum ego erum ad- 
duco meum. 

765 D.e. Quaere erum atque adduce. Tra. At hic ne.... 

•Da:. Maxumo malo suo, 70 
Si attigerit, sive occeptassit. Tra. Cura. D.e. Cura- 

tumst: abi. 

Tra. Hunc quoque adserva ipsum ne quo abeat. 

Nam promisimus 

Carnufici aut talentum magnum, aut hunc hodie 

sistere. 

Dx, Abi modo : ego, dum abes, ut abeat non si- 
nam. Tra. Huc revenero. 
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770 'Dii. 'Utrum tii lcAd cuni ittalolnbeOtins ' " * 

‘ ' 'Quincte', 1 tori ‘sto 'Sfrtfe rtitild, si cOpiast? "' 1,1 1 
'''jJATEgti 'iftotor tUloqbere d Wctiriort f;idO, sen^x. 
M&*s qtYidem telhviiO ct Ybricre el suriiirio ‘Jcfve 
De ara camillo' jam dettpiam. De. Tangedutn. 5 
770 La. Tangam litri-cle D.E . Agdhtniergo, Accede 
«.i . it * »;;» j-»i . i, ,■ ^'-11'hwc'doda! ”*■ 

La. Jubedum ‘Pccedere‘ istos ambo illuc triddb. 

D;e. imAao ^dWafcciedfent. La: Non lier cie egomct 
, tu», i 'i unii |> ifii M-» •< ; *. •' * •' ■ 1 'fcenfeeo'. •' 1 

D.e. Quid ageSj si accederlt propius? La'. Ego re- 
* ’• i •»!<(/ •> n*!i. » cessero: ' 

Verum setttbc, si lemmquam iri urbe dffenderb,' to 
«8b Nutnqu&in hercleqirisquUm me lenonem dixerit, 

Si te iiOtt ludos pessnmos dimisero. 1 •*' •» 1 i 
D.E^FaeHo* istuc quod' minitans. Sed' nunc interi m 
' ’ Si illas attigeris, dabitur tibi friagnum? oiUlum? 

La'. Quam magnum 5 vero? DE.Qvrahttrm lenohisnt 
. r.llf Ix.mi l|l|l|||;i •il-lM--/ ,11!». i l.'ifir>.l*’dst.‘ , U i5 
780 La. Minas^giv istas fldccr noibfweio Was 1 ? <> 1 > 

" r> Equideriieas te invito jam ambas rapiam. 5 D^e. Tan- 
< f. .•iiKiii j » i;irti i"» f jr/'i.^ Mi», i»i»>’i 1 !i ; gedum. -! 

' L\. Tangam helcio» Vero.' D, e. Tanges j Ut sciri quo 

. »!• >/1 jiIuk «< j \>'f f.rp ‘ 1 :.v’inodo? I 

Idum Turbabo curriculoy ddfer huo friras' 

. t ii » ! Ehtas ola vadi La. ClavUs? Djj. Sed probas': prbpera 

od J^Kite a )loi<i imm ,ao/ ('H id ,irril> «-i - leitob"*^ 20 

9 
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790 Ego te hodie faxo recte acceptam, ut dignus es. 
La. Eheu, scelestus galeam in navi perdidi : 

Nunc mi opportuna hic esset, salva si foret. 

Licet saltem istas mi appellare? D.e. Non licet. 
Ehem, optume, edepol eccum clavator advenit. 25 
yp5 La. Illud quidem edepol tinuiinentumst auribus. 
De. Age, accipe iilanc alteram clavam, Sparax. 
Age, alter istinc, alter hinc adsistite. 

Adsistite ambo. Sic. Audite nunc iam : 

Si hercle illic illas hodie digito tetigerit 3o 

800 Invitas, ni istunc istis invitassitis 

Usque adeo, donec qua domum abeat nesciat, 
Peristis ambo. Si appellabit quempiam, 

Yos respondetote istinc istarum vicem. 

Sin ipsus hinc abire volet, quantum potest, 35 
8o5 Extemplo amplectitote crura fustibus. 

La. Etiam me abire hinc non sinent? D.e. Dixi satis; 
Et ubi ille servos cum ero huc advenerit, 

Qui erum arcessivit, itote extemplo domum. 

Curate haec suitis magna diligentia. 4° 

810 La. Heu, hercle, ne istic fana mutantur cito. 

Hoc Ilerculist jam, Veneris fanum quod fuit : 

Ita duo destituit signa hic cum clavis senex. 

Non hercle quo hinc nunc gentium aufugiam scio. 
Ita nunc mi utrumque saevit, et terra et mare. 4 : "> 
8 1 5 Palaestra. Lo. Quid vis? La. Apage, controvorsiast i 
Haec quidem Palaestra quae respondit non mer.st. 
Heus, Ampelisca. Lo. Cave sis infortunio. 

La. Ut potis est, ignavi homines satis recte monent. 
Sed vobis dico, heus vos, num molestiast 5o 
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820 Me adire ad illas propius? Lo. Nil nobis quidem. 
Li.Numquid molestum mihi erit ?Lo. Nil, si caveris. 
La. Quid est quod caveam ? Lo. En a crasso infor- 
tunio. 

La. Qureso hercle abire ut liceat. Lo. Abeas, si velis. 
L.a. Bene hercle factum : vobis habeo gratiam. 55 
825 Accedam potius. Lo. Illic astato ilico. 

La. Edepol proveni nequiter multis modis : 
Cerlumst hasce hodie usque opsidione vincere. 



PLESIDIPPUS, TRACHALIO, LABRAX , LORARII , 
PAL^STRA, AMPELISCA, CHARMIDES. III, 6 . 

Ple. Meamne ille amicam leno vi, violentia 
De ara deripere Veneris voluit? Tra. Admodum. 
83o Ple. Quin occidisti extemploPTRA. Gladius non erat. 
Ple. Caperes aut fustem aut lapidem. Tra. Quid, 

ego quasi canem 

Hominem insectarer lapidibus nequissumum ? 5 

La. Nunc pol ego perii. Plesidippus eccum adest : 
Convorret jam hic me totum cum pulvisculo. 

835 Ple. Etiamne in ara tunc sedebant mulieres, 

Quom ad me profectu’ s ire? Tra. Ibidem nunc se- 
dent. 

Ple. Quis illas nunc illic servat? Tra. Nescio quis 

senex, 10 

Vicinus Veneris, is dedit operam oplumam : 

Is nunc cum servis servat : ego mandaveram. 
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84 o,,PfcE. Duc vae ad lenonem recta. Ulpi illic est, howp# 
, , L^y, Sajye. Rle. SaJLatemml mprpr, Qpla/Ocjup, 
f.iiJtapi te optprtocoUo, ni^xiif.an.,, pallii > ( | i 5 
Utrumvig opta, dum licet. La. Neutrum volo. 

..,1 , Pie. Abi sane ad litus curriculp,.Tracbulio ; i 
845 Jp|je illos in urbcw ire, obviam pd portum mihi, 
Quos mequm duxi, huqc qui ad carnnficqm tiade- 

1 T . . . I H . <llt"ll 1 tjll.j » /* • H J I* | |fp?t. | 

Post Jbuc red ito atqpp agitato jlnc custodiam. , 20 

Ego hunc scelestum rapiam jam in jus exulem : 
Age, ambula in jus. La. Quid ego deliqui? Ple. Ro- 

gas? 

8?p,|Qjuinq arrabonem a .me accepisti |ob mplierefln 1 fi 
,,Et| papL hinc ab<jlu5f.ti,? La.i $on avexiv (PiJi.iQyor 



negas ? 



La,. Quia pol provexj, , Avehere nnn quivi miser. 20 
, Equidem tibi me dixeram praesto, fqre. , ,, { 

, Apud Veneris fanum,. Quid mulla ?,$nmue. ibi?,,* 
8fiJ>,,Pi.E. Ipjure causam dicito, .Hic verbtnnjSatest : 
Seqpere. La* Qpseero te, subveni, mi Charmides. 
Rapior optprtp collp. £u: Quis me, nominat fti 3 o 
, Ea, yiden me ut, rapior? Gn. Video alqpe inspecto 



t / 1 I 1 * { 1 1 ( H 



It I IX 



1 ».ii »ttl iiu.j > 



La. subvenire mi au4e??«,,Cm.,Quis hemp *e 

■ ‘i.> .iiii.i ni .}.» • 1 1 1 1 1 • 1 . 1 1 1 > ■ j ■ • ■ m 1 T’®pA?»i » » 

860 La. Athjlescens Plesidippus. Cii. Ut nanctu’s, habe 
111( , Bono .anhuo : meJinst te, in nervom, copreperp.) 

,,, Tibi o,ptigit quod plurumi exoptant sibi. 35 

L a. Quicl id est PGn.Utud quod, quaerant, inveniant 

>l«» ■ • / I: I .HlMIf ' I (f • I • I / f ‘ I II 1 1 . ■ I 
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La m§^F&, 9 P^ 9 > m< ^n-Pafites.^a^s qualis 

es 9 

uniii l.i.' uinii- ci<| lir*fii fnj» tJmn fili ^ nfit i {[ 

865 Tu in njBY,Yqpi,i;apeffi, v9p pie.qps,ep ( ras uy.^ pequar? 

Et^w.r^^^nAas^irtA.p.YYii • Pwr.y,9 r A m .?i^y,e|in;ir 

., i Tu e.t.&ippeli&ca, .ibjjjei.^.ili.qo, , .^o. 

Mane^,4uqii egty ^fi^?4YP M La,.Equiflem ?,qadeo 
Ut ad nos afcsftnf jp^ys^iW .?^ cet * 
8 7°,,P, < ?H <J fac4>s. «La,, Fures „iyi ^ti? f , .jbfo .Qyid, fures ? 

. *: l U 4 • • I* j » • » 1 1 1* l: l P ■ >ti 9 » ■ I II ct hi J i $: I 

La.Qto, opsccro,Palcestra.PLE. Sequere, carnu fex. 
La. Hospes. Ch. Non sum hospes : repudio hospi- 
tium tuum. 45 



La. Sicine me spen^sP.Gttj : Sic t ago : semel bibo. 
La. Di te infelicent. Ch. Isti capit i dicito. 

870 Credo alium bftUwn bpjryy^myqjjtj? 1 ’ r,.H 

Illic in coluin^Uffl,, cu^plp 4 ,ien l o v^titur^ , 
ara in cyJJ^MVbari , cojlpm. hay ^ multo post yyif. . 5o 

fiftngerpt fir< , 

c V erumtant^ya, 4?9 ,i iPt 34^99?^,, «t • 

880 Si qui mea oppjft . g^MS ttWjfii Pfitfi3t.„ )lt , . S1 -, 

' ni* oiil«> »iaj •#i»i Ctiij* ii) uiimu hiftii'. »4 !/? 

(nmiMW tit/rl f r »r rrt f^ *- p 11 ^ I (/ !•• y J> | 



• K» I »‘l *l*l '-'i *l l.«iOji .1i.ll ('«Ili *(ltMi«'i 

... ^hm.m ..p^XONESr.TV,, , na -/[ 

. Ii t m / * e* ••«.#> »•» miiitn | S.ip 

IJcne factum, efc vqhtp est mihi hpdi^fes.tpttUfrculis 
. . Tcmlisse au^il iunt .jam. cluentes . rappw , ,, -j 
Atque ambas forma 5Wtyl3,alflU9aB/B.i|l»i ,.j< 1 
l.i ...,J5ed,H*or ,sqele$ta pe, pmnijbflS, sprMhPPfet/i 
885 Ne qui. signufuQem.;qui4piain mulierculis. 5 

9 . 
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Sed Gripus servos noster quid rerum gerat , 

Miror, de nocte qui abiit piscatum ad mare. 

Pol magis sapisset, si dormivisset domi : 

Nam nunc et operam ludos facit et retiam, 

890 Ut tempestas est nunc atque ut noctu fuit. 10 
In digitis hodie percoquam quod ceperit : 

Ita fluctuare video vehementer mare. 

Sed ad prandium uxor me vocat : redeo domum. 
Jam opplebit auris meas sua vaniloquentia. 



GRIPUS. IV, 2. 

8 p 5 Neptuno lias ago gratias meo patrono, 

Qui salsis locis incolit pisculentis, 

Quom me ex suis locis pulcre ornatum expedivit 
Templis reducem, pluruma praeda honustum 
Salute horiae, quae in mari fluctuoso 5 

900 Piscatu novo me uberi conpotivit. 

Miroque modo atque incredibili hic piscatus mi 
Lepide evenit, nec piscium ullam unciam hodie 
Pondo cepi nisi hoc quod fero hic in rete. 

Nam ut de nocte multa inpigreque exurrexi, 10 
9 o 5 Lucrum proeposivi sopori et quieti. 

Tempestate saeva experiri expetivi, 

Paupertatem eri qui et meam semul tolerarem : 
Opera haut fui parcus mea. 

Nimis homo nihilist qui piger est, nimisque id 

genus odi ego male. 1 5 
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910 Vigilare decet hominem qui volt sua tempore confi- 
cere officia. 

Non enim illum expectare oportet, dum erus se ad 
suum suscitet officium : 

Nam qui dormiunt lubenter, sine lucro et cum malo 

quiescunt. 

Nam ego nunc qui inpiger fui, reperi mi piger ut si 

velim sim. 

Hoc ego in mari, quidquid inest, reperi: quidquid 
inest, grave quidem inest. 20 
9i5 Aurum hic ego inesse reor nec milii conscius est 

ullus homo. Nunc haec 

Gripe occasio tibiopligit, ut liberet ex populopne- 

tor tc. 

Nunc sic faciam, sic consiliumst : ad erum ut ve- 
niam docte atque astu. 

Pausillatim pollicitabor pro capite argentum, ut sim 

liber. 

Jam ubi liber ero, igitur demum instruam agrum 
atque aedis, mancupia : 25 

920 Navibus magnis mercaturam faciam : apud reges rex 

perhibebor. 

Post animi causa mihi navem faciam atque imitabor 

Stratonicum. 

Oppida circumvectabor : ubi nobilitas mea erit 

clara, 

Oppidutn magnum conmoenibo : ei ego urbi Gripo 

indam nomen, 

Monumentum meae famae et factis, ibique regnum 

magnum instituam. 3 o 
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92 iS Magnas res-hic agito. ,i,n mentem nnstruece. Vidulum . 

1» ,<!i .. > . . . hunc nunc condam. 

I . Sed -hic -rex cura qceto pransurust set sale sine, bono 

. . r. ...mu , 5 pulmento. 

fi ili » I * < » 1 mi( -»rn- ^ 1 * I # i .rln! Ititrllit i««|i 1 t 1 j * 1 1 f f? / 



I f 1 1 i ■ • w 



is /11 * » :. i*» i, 

. n M-. ri < i ; « 1 



'< TRACHAEtO; GRIPU5. fV,' 3. 



« > illt:/. 



f.n-j.l TaA. Heus mane. Gri. Quid mapeam? TaxiiDum 
, hancjtibi quam trahis Tudenlem conplico. 

, , Mitte modp., X.aA, At pol egfl,te,,adjHyabqf, 

, , s .bonis ,q»ji odi hf ne fit haut perit. 

G#*. .^urjjida . tsn/pe^tas, . » 

93o Nil habeo, adulescens, piscium : ne tu milii esse 

.. , in iu . « - . i . f. i • i . a t nt r P9 s tple.S r , t v 

Na,m yidenpelerre.ineuyidum retem sine squamoso 

IU IU hi III., tu . ,1. J I . ■ | . . .1 | |. . f -• !> »1 !!• • • I M 1 I ?' I O 

TRA.jl^on edepol piscis expeto quam tui sermonis 

ttltlf l ■ III. III . IU. . I Illtlll: .1, ,.;ti ; SUip jpdlg|eps ;1l f , ( 

Gri. n>c pdio,.q|ti?quis es, enicas. T ra. Non 

1 .. ... >. , f. i.j, egp.afe ... „ 

Grj. Cpve sjs malo. Quid tu, malum, nam me nunc 

..I...,,. ......m ..-i 

935 Gat. Non audio. Tra. At pol qui audies. Gri. Quin 

„.1,1,1 Pqst^lnque^ .quid frj^,, , 

Tiqy. Eho, est"opera; pretium modo quod libi ego 

narrare volo. , , 10 

• . • ^ » t . > 1 >1 . ii *• - r i« • 2 i I Ilii 1 TTT.-7 il 1 ll #lT»i T j < ’ I 

Gri. J^lpquqije quid id est. Tra. Vide, nuin quis- 

;.i, ... piara.cpns^quitnr pr 9 pe nos, 

(J G{si.JEqq^d,?st quod mea referat? Tra. Scilicet : 
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cpusiU, ecquid,, ip ite, roibi&U ,rt„n 
.. ^QlGu 1 ., Quid nego tist, .modo diee. TwwDica/n, tace. 
Si. fidem «iodo ..mi 
nii, ri , ,Das «phi tejnoafo^cinfklurrun ><i 
Gri.Do fidem tibi : 



ii, ,n uFidusiero^quipqui» 69 ^'Trav A udti" il <*«V 

945 Furtum 'egovidj qui faciebat : noram dominum id 
• • ••Imi mu 1 mi ,i«j * 1 ■" .""i‘ quoi fiebat?.' ' i5 

Post ad futem egomet devenio feroque ei condi- 

„ 01 ,, , idiMx xnimi , 

E<^6 ifefatilflMtltt) scio quoi factumst : nunc mihi si 
< 1 ' vWrTar^yiftttdlUrii; 1 1 

'Ihdiciulh domino non ‘faciam.’ Is miHi nihil etiam 

respondit. 

ICI.IO . mL, 1,4 11 . 1.11 II lll .HIWrtU" 'Ulixi ..' IHIJI,, lll< ’ ,1 I >4* 

1 Quid inde aeqdomst dari mihi? Dimidium volo di- 

I lll illi llf t • I . 

cas. uri. Immo amplius etiam. 20 

, 1 ^ln iyx‘ 1 • / . J ix • I ; >1 1 lumijj ) >£ ,< I A > / n, , , , , »ji | 

gjo JNam nisi dat, domino dicundum censeo. 1 ra. Tuo 

: en il.*,ij 

consilio faciam. 

m| C,’t H » t , ;.|j n kii »111 IhmiJi fl^ Olf| mlxt t- 1 tu:/' 

Nunc advorte animum : namque hoc omne attinet 

t tll I 1 «l I 1 

.. ad te. ,Gri. Ouid factumst?, , 

r*> » 4 *i»j in 11 * ! *> »f. f n ni t»J<|ifnf f*) im>ff|» * > 

Tra. Vidulum istum quojus est novi ego hominem 
, iampridem. Grx. Quid est?, 

»SIM| Mlltt * 1 r j ut )| i4*j itJ|ixMi|i illi I Iit . Tvtftl > 

Tr^ Et quo pacto periit. Gri. At ego quo pacto 

tu , r , 1 1 1 1 1 • ) Illi' . rr.l,|(:> Iiiri,rinipy?ft^d?h?s\ 9 . 1 < l ,, ■•fP 

Et qpiftqyenit hominem novi, et dominus qui nunc 

5 , 1 1 I I lilrj 1,1,1. , Ii II !ll 1 11 r -T I , f.-j,,,. > 111 , 99^1 SfilPl / 

955,. Nihilo, pol piunis tuu hpeqwd»,q,iM«ti,jUudi refert 
. i! • r r r mea. 

EgDiilhjuniityni, quojus nunc «st,:, «utilium: quojus 



"i 
I 



» l|- 



* 1 1 I: I I 



antehac fuit. 
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Hunc homo feret a me nemo, ne tu te speres ocius. 
Tra. Non ferat, si dominus veniat? Gri. Dominus 

huic, ne frustra sis, 3 o 
Nisi ego nemo natust, hunc qui cepi in venatu 

meo. 

960 Tra. Itane vero? Gri. Ecquem esse dices in mari 

piscem meum ? 

Quosquom capio, siquidem cepi, mei sunt : habeo 

pro meis. 

Nec manu adseruntur , neque illinc partem quis- 

• quam postulat. 

In foro palam omnis vendo pro meis venalibus. 35 
Mare quidem conmune certost omnibus. Tra. Ad- 

sentio. 

9^5 Qui minus hunc conmunem quaeso mihi esse opor- 
tet vidulum? 

In mari inventust. Conmunest. Gri. Ne inpuden- 

ter inpudens : 

Nam si istuc jus sit quod memoras, piscatores pe- 

rierint. 

Quippe quom extemplo in macellum pisces pro- 
lati sient, 4° 

Nemo emat : suam quisque partem piscium poscat 

sibi : 

970 Dicat in mari conmuni captos. Tra. Quid ais, in- 
pudens , 

Ausus etiam conparare vidulum cum piscibus ? 
Eadem tandem res videtur? Gri. In manu non est 
. mea. 

Ubi demisi rete atque hamum, quidquid haesit ex- 
traho. 45 
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V 

Meum quod rete atque hami nancti sunt meum 

potissumumst. 

975 Tra. Immo hercle haud est, siquidem quod vas 
excepisti. Gri. Philosophe. 

Tra. Sed tu enumquam piscatorem vidisti, venefice, 
Vidulum piscem cepisse aut protulisse ullum in 

forum ? 

Non enim tu hic quidem occupabis omnis quaestus 

quos voles. 5 o 

Et vitorem et piscatorem te esse, inpure, postulas. 
980 Vel te mihi monstrare oportet, piscis qui sit vidulus, 
Vel quod in mari non natumst neque habet squamas 

ne feras. 

Gri. Quid tu numquam audivisti esse antehac pis- 
cem vidulum? 

Tra. Nullus est. Gri. Immost, profecto. Ego qui 

sum piscator scio. 55 

Verum raro capitur : nullus minus saepe ad terram 

venit. 

985 Tra. Nihil agis: dare verba speras mihi te posse, 

furcifer. 

Quo colorest ! Gri. Hoc colore capiuntur pausil* 

Iuli j 

Sunt alii poeniceo corio, magni item atque atri. 

Tra. Scio : 

Tu hercle, opino, in vidulum piscem convortes, 
, nisi caves. 60 

Fiet tibi poeniceum corium, postea atrum denuo. 

990 Gri. Quod scelus hodie hoc inveni. Tra. Verba 

facimus, it dies. 
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mJul l ui > ii > ' Salve, Thales. 

, i >il ‘'Tra. 1 Tu istunc hodie 1 mop 1 feres, "h5si das soques- 
i)« j itu: ■, ^um^ur aptmruriv , 1 65 

Quojas haec res arbitratu fiat. Gri. Quaeso, sanus 

At* f Ia. j»»*> >o ’»»rl t « J IM )»*0gP/ 

• 995 Tra!- E lleborosus sum. Gri. At ego cerritus : hunc 
eii , ni*«>q , ■( » iini -noh amittam tamen. I 
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<b: GRt.'T»njge ;iadHigam ad terram te itidem utpis- 
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1000 Vi» pugnare? Tra. Quid opust? Quiu tu potius 
, t*«oq -n idim it<l it/ ■> iKhpi-ijrdatwldiVidet • • ^>0 

G»iv!Hint tu nisi malum fruniscinil potes, nepos- 
-duiii;<| iiJiuiiKfi.) tioIu - > 'Jt * i 1 .ui.') 'i •noIitu»Bi' ) 

Abeolego hinc. Tra. At ego hinc offlectam navem, 
.i-ili» fuipjii m*»ii iiiyiiiu ,n;i»e quoabeas cbaaner J . 

Gaii Si luijiroreta isti navi’s, ego gubernator ero. 
.<r>J - !<>/u«j‘* iutmiij muliibi/ ni ,tmiqo ( mItp>iI »>T ^0 

<><) Mitteirudentem jam, sceleste. Tra. Mittam : omitte 

otiirth imntu ,miIiiu»4 mimtmii . 'Tidrilutm 1 

idoS 7 Gai.iNumquam bercle liinc hodib ratrientsefiesfor- 

.#?>ib ii f >iuMi-M;l tunatior. 
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Tra. Non probare pernegando mihi potes, nisi 

pars datur, 

Aut ad arbitrum reditur aut sequestro ponitur. 
Gri. Quemne ego excepi in mari? Tra. At ego 

inspectavi e litore. 80 
Gri. Mea opera, labore et rete et horia. Tra. 

Numqui minus, 

i o io Si veniat nunc dominus quojust, ego qui inspectavi 

procul 

Te hunc habere, fur sum quam tu? Gri. Nihilo. 

Tra. Mane, mastigia : 

Quo argumento socius non sum et fur sum ? facdum 

ex te sciam. 

Gri. Nescio, neque ego istas vostras leges urbanas 

scio, 85 

Nisi quia hunc meum esse dico. Tra. Et ego item 

esse aio meum. 

ioi5 Gri. Manejam : reperi rem quo pacto nec fur nec 

socius sies. 

Tra. Quo pacto? Gri. Sine me hinc abire : tu abi 

tacitus tuam viam, 

Ncc tu me quoiquam indicassis, neque ego tibi 

quicquam dabo. 

Tu taceto : ego mussitabo. Hoc optumum atque 

sequissumumst. 90 

Tra. Ecquid conditionis audes ferre? Gri. Jam- 

dudum fero : 

1020 Ut abeas, rudentem amittas, mihi molestus ne sies. 
Tra. Mane, dum refero conditionem. Gri. Te, op- 
secro liercle, aufer modo. 

10 
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Tra. Ecquem in his locis novisti ? Gri. Oportet vi- 
cinos meos. 

Tra. Ubi tu hic habitas? Gri. Porro illic longe 

usque in campis ultumis. g5 

Tra. Vin qui in hac villa habitat ejus arbitratu 

fieri ? 

1025 Gri. Paulisper remitte restem, dum concedo et 

consulo. 

Tra. Fiat. Gri. Euge, salva res est: praeda haec 

perpetuast mea. 

Ad meum erum arbitrum vocat me hic intra prae- 

sepis meas. 

Numquam hercle hodie abjudicabit ab suo trio- 
bolum. 100 

Ne iste hauscit quam conditionem tetulit : ibo ad 

arbitrum . 

to3o Tra. Quid igitur? Gri. Quamquam istuc esse jus 

meum certo scio, 

Fiat istuc potius quam nunc pugnetn tecum. Tra. 

Nunc places. 

Gri. Quamquam ad ignotum arbitrum me adpel- 
lis, si adhibebit fidem, 

Etsi ignotust, notus : si non, notus ignotissu- 

must. io5 
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DAEMONES, PAUESTRA, AMPELISCA, GRIPUS, 
TRACHALIO. IV, 4. 

t 

D®. Serio ego quamquam vobis quae voltis cupio, 

mulieres, 

io 35 Metuo propter vos mea uxor ne me extrudat 

aedibus, 

Quae me pelices adduxe dicet ante oculos suos. 
Vos confugite in aram potius quam ego. Mulieres. 

Miserae periimus. 

DjE. Ego vos salvas sistam : ne timete. Sed quid 

•vos foras 5 
Prosequimini ? quoniam ego adsum , faciet nemo 

injuriam. 

1040 Ite, inquam, domum ambo nunc iam ex praesidio 

praesides. 

Gri. O ere, salve. D,e. Salve. Quid fit? TRA.Tuun 
hic servost? Gri. Haut pudet. 

Tra. Nihil ago tecum. Gri. Ergo abi hinc sis. 
Tra. Quaeso, responde, senex. 

. Tuun hic servost? D,e. Meus est. Tra. Istuc op- 

tume, quando tuust. 10 

Iterum te saluto. D,e. Et ego te. Tun’ es qui haut 

multo prius. 

io45 Abiisti hinc erum arcessitum? Tra. Ego is sum. 

D.«. Quid nunc vis tibi ? 

Tra. Nempe hic tuus est? Das. Meus est. Tra. Is- 
tuc optume, quando tuust. 
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Dae. Quid negotist? Tua. Vir scelestus illic est. 

Da. Quid fecit tibi 

Vir scelestus ? Tra. Homini ego isti talos suffringi 
# volo. 1 5 

Da:. Quid est qua de re litigatis nunc inter vos? 

Tra. Eloquar. 

iodo Gri. Immo ego eloquar. Tra. Ego opinor rem 

facesso. Gri. Si quidem 

Sis pudicus, hinc facessas. Da. Gripe, animum 

advorte ac tace. 

Gri. Utin istic prius dicat? Da. Audi. Loquere 
tu. Gri. Alienon prius 

Dabis orationem quam tuo? Tra. Ut nequitureon- 

primi, 20 

Ita ut occepi dicere, illum quem dudum e fano 

Venerio 

io 55 Lenonem extrusisti, vidulum ejus eccillum hic 

habet. 

Gri. Non habeo. Tra. Negas quod oculis video. 

Gri. At ne videas velim. 

Habeo, non habeo. Quid tu me curas quid rerum 

geram ? 

Tra. Quo modo habeas, illud refert, jurene anne 

injuria. 25 

Gri. Ni istum cepi, nulla causast quin me condones 

cruci. 

1060 Si in mare retia prehendi, qui tuum poliust quam 

meum ? 

Tra. Verba dat : hoc modo res gestast, ut ego dico. 

Gri. Quid tu ais ? 
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Tra. Quod primarius -vir dicat : conprime hunc 

sis, si tuust. 

Gri. Quid tu idem mihi vis fieri quod erus con- 
suevit tibi ? 3 o 
Si ille te conprimere solitus, hic-noster nos non 

solet. 

io 65 I)jE. Verbo illo modo ille vicit. Quid nunc tu vis? 

Dic mihi. 

Tra. Equidem ego neque partem posco mihi is- 
tinc de istoc vidulo 

Neque meum esse hodie umquam dixi. Sed isti 
' inest cistellula 

Hujus mulieris, quam dudum dixi fuisse liberam. 

35 

DjE. Nempe tu hanc dicis, quam esse aiebas du- 
dum popularem meam ? 

1070 Tra. Admodum, et ea quae olim parva gestavit 

crepundia 

Istic in ista cistula insunt, quae istic inest in vidulo. 
Hoc neque isti usust et illi miserae suppetias feret, 

Si id dederit, qui suos parentis quaerat. D.c. Fa- 
ciam ut det : tace. Ao 

Gri. Nihil hercle ego sum isti daturus. Tra. Nil * 

peto nisi cistulam 

107D Et crepundia. Gri. Quid, ea si sunt aurea? 

Tra. Quid istuc tua? 

Aurum auro expendetur, argentum argento exae- 
quabitur. 

Gri. Fac, sis, aurum ut videam : post ego faciam 

ut videas cistulam. 

10. 
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DjE. Cave malo ac tace tu : tu perge ut occepisti 

dicere. 45 

Tra. Unum te opsecro, ut te hujus conmiserescat 

mulieris, 

1080 Si quidem, hic lenonis ejust vidulus, quem suspicor. 
Hic nisi de opinione certum nil dico tibi. 

Gri. Yiden scelestus ut aucupatur? Tra. Sine me 

ut occepi loqui. 

Si scelesti illius est hic quojus dico vidulus, 5 o 

Haec poterunt novisse : ostendere his jube. Gri. 

Ain ostendere ? 

io 85 DvE. Haud iniquom dicit, Gripe, ut ostendatur vi- 
dulus. 

Gri. Immo hercle insignite inique. D^e. Quidum ? 

Gri. Quia, si ostendero, 

Continuo hunc novisse dicent scilicet. Tra. Sce- 
lerum caput, 

Ut tute’s, item omnis censes esse? perjuri ca- 
put. 55 

Gri. Omnia istaec ego facile patior, dum hic hinc 

a me sentiat. 

1090 Tra. Atqui nunc aps te stat : verum hinc ibit tes- 
timonium. 

DyE. Gripe, advorte animum : tu paucis expedi 

quid postulas. 

Tra. Dixi equidem : sed si parum intellexli, di 

cam denuo. 

Hascc ambas, ut dudum dixi, ita esse oportet li- 
• beras : 60 

Haec Athenis parva fuit virgo surpta. Gri. Dic mihi: 
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1095 Quid ita ad vidulum attinet servae sint istae an li- 
berae ? 

Tra. Omnia iterum vis memorari, scelus, ut de- 

fiat dies. 

DjE. Apstine maledictis, et mi quod rogavi dilue. 
Tra. Cistellam istic inesse oportet caudeam in 

isto vidulo, 65 
Ubi sunt signa qui parentis noscere haec possit 

suos, 

1100 Quibuscum parva periit Athenis, sicuti dixi prius. 
Gri. Juppiter te Dique perdant. Quid ais, vir ve- 
nefice ? 

» i' 

Quid, istae mutae sunt, quae pro se fabulari non 

queant ? 

Tra. Eo tacent, quia tacita bonast mulier semper 

quam loquens. 70 

•Gri. Tum pol tu pro portione nec vir nec mulier 

mihi’s. 

no 5 Tra. Quidum? Gri. Quia enim neque loquens es 
neque tacens umquam bonus. 

Quaeso, enumquam hodie licebit mihi loqui ? Dae. 

Si praeterhac 

Unumverbum faxis hodie, ego tibi jam conminuam 

caput. 

Tra. Ut id occepi dicere, senex, eam te quaeso ci- 
stulam j5 

Ut jubeas hunc reddere illis : ob eam si quid po- 
stulat 

11 10 Sibi mercedis, dabitur : aliud quidquid ibist ha- 
beat sibi. 
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Gm. Nunc demum istuc dicis, quoniam jus meum 

esse intellegis : 

Dudum dimidiam petebas partem. Tra. Immo 

etiam nunc peto. 

Gri. Vidi petere miluom, etiam quom nihil aufer- 
' .... ret tamen. 80 

Das. Non ego te conprimere possum sine malo? 
-,*• Gri. Si istic tacet, 

1 1 1 5 . Ego tacebo : si iste loquitur, sine me pro re mea 

loqui. 

Das. Cedo modo mihi vidulum istum, Gripe. 

Gri. Concedam tibi : . 

At si istorum nil sit, ut mi reddas. D^e. Redde- 
tur. Gri. Tene. 

D,e. Audi nunc iam, Palaestra atque Ampelisca, 

hoc quod loquor: 85 

Estne hic vidulus ubi cistellam tuam incsse aie- 
bas ? Pa. Is est. 

1120 Gri. Perii miser ego hercle : ut, priusquam plane 

aspexit, ilico 

Eum esse dixit. Pa. Faciam ego hanc rem ex pro- 
clivi planam libi. 

Cistellam istic inesse oportet caudeam in isto vidulo: 
Ibi ego dicam quidquid inerit nominatim : tu 

mihi go 

Nullum ostenderis. Si falsa dicam, frustra dixero . 
1125 Vos tamen istaec, quidquid istic inerit, vobis habe- 
bitis. 

' Sed si erunt vera, opsecro le ut mea mi red- 
• dantur. D^. Placet. 



Digitized by Google 



RUDENS. 6l 

Jus merum oras meo quidem animo. Gri. At meo 
hercle summam injuriam. 

Quid , si ista aut superstitiosa ,aut ariolast atque 

omnia g5 

Quidquid insit vera dicet ? anne habebit ariola ? 
n3o DjE. Non feret, nisi vera dicet ; nequiquam ario- 

labitur. 

Solve vidulum ergo, ut quid sit verum quam 

primum sciam. 

Gri. Hoc habet : solutumst. Aperi. Da;. Yideo 

cistellam. Haecinest? 



Pa. Istaec est. 0 mei parentes, hic vos conclusos 

gero : ioo 

Huc opesque spesque vostrum cognoscendum con- 
didi. 

ii 35 Gri. Tum tibi hercle Deos iratos esse oportet, 

quisquis es, 

Quae parentis tam in angustum tuos locum con- 

pcgeris, 

DvE. Gripe, accede huc, tua res agitur : tu, puella, 

istinc procul 

Dicito quid insit, et qua facie : memorato omnia. 

io5 

Si hercle tantillum peccassis,quodposteriuspostules 
ii 4o Te ad verum convorti , nugas, mulier, magnas 

egeris. „■ 

Gri. Jus bonum oras. Tra. Edepolhaut te orat: 

nam tu injuriu’s. 

Dm. Loquere nunc iam, puella. Gripe, animum 

advorte ac tace. 
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Pa. Sunt crepundia. Da. Ecca video. Gri. Perii in 

primo praelio : uo 

Mane ne ostenderis. D,e. Qua facie sunt? Re- 
sponde ex ordine. 

n45 Pa, Ensiculust aureolus primum literatus. Da;. Di- 

cedum, 

In eo ensiculo literarum quid est. Da:. Mei no- 
men patris. 

Post altrinsecus est securicula ancipes, item aurea, 
Literata : ibi matris nomen in securiculast. Da:. 

Mane : 1 15 

Dic, in ensiculo quid nomen est paternum. Pa. Dae- 

mones. 

n5o D.E. Di inmorlales, ubi loci sunt spes meae? Gri. 

Immo edepol mete ? 

Dae. Perge, te opsecro, continuo. Gni. Placide, 
aut ite in malam crucem. 

Da:. Loquere matris nomen hic quid in securicula 

siet. 

Pa. Daedalis. D,e. Di me servatum cupiunt. Gri. 

At me perditum. 120 
Da:. Filiam meam esse hanc oportet, Gripe. Gri. 

Sit per me quidem. 

11 55 Qui te Di omnes perdant qui me hodie oculis vi- 
disti tuis, 

Meque adeo scelestum, qui non circumspexi centiens 
Prius, me ne quis inspectaret, quam rete extraxi 

ex aqua. 

Pa. Post sicilicula argenteola et duae conexae ma- 
niculae et 125 
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Sucula. GTrj. Quin tu i dierecta cum sucula et 

cum porculis. ' 

1160 Pa. Et bulla aureast, pater quam mihi die na- 
tali dedit. 

DjE. East profecto : contineri quin conplectar non 

queo. 

Filia mea, salve : ego is sum qui te produxi pater : 
Ego sum Damones, et mater tua eccam hic intus 

Dadalis. i 3 o 

Pa. Salve, mi pater insperate. D.«. Salve : ut te 

amplector lubens. 

n 65 Tra. Volup est quom istuc ex pietate vostra vo- 
bis contigit. 

Da. Capedum, hunc, si potes, fer intro vidulum, 

Trachalio. 

Tra. Ecce Gripi scelera : quom ista res male eve- 
nit tibi, 

Gripe, gratulor. D^e. Age eamus, mea gnata, ad 
• matrem tuam, i 35 

Qua ex te poterit argumentis hanc rem magis ex- 
quirere : 

1170 Quate magis tractavit, magisque signa pernovit tua. 
Tra. Eamus intro omnes, quando operam pro- 
miscam damus, 

Pa. Sequere me, Ampelisca. Am. Quomte Di amant» 

voluptatist mihi. 

Gri. Sumne ego scelestus, qui illune hodie excepi 

vidulum ? i4o 
Aut quom excepi, qui non alicubi in solo apstrusi 

loco ? 
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1175 Credebam edepol turbulentam praedam eventu- 
ram milii, 

Quia illa mihi tain turbulenta tempestate evenerat. 
Quid meliust quam ut hinc intro abeam et me 
suspendam clanculum, i 45 
Saltem tantisper dum apscedat haec a me aegri- 
monia ? 



DiEMONES, IV, 5. 

1180 Pro Di inmortales, quis mest fortunatior, 

Qui ex inproviso filiam inveni meam? 

Satin si quoi homini Di esse bene factum volunt, 
•Aliquo illud pacto optingit optatum piis ? 

Ego hodie, qui neque speravi neque credidi, 5 
1 1 85 Is inproviso filiam inveni tamen, 

Et eam de genere summo adulescenti dabo 
Ingenuo , Atheniensi et cognato meo. 

Ego eum adeo arcessi huc ad me quam primumvolo, 
Jussique exire huc ejus servom , ut ad forum x o 
1 190 Iret. Nondum egressum esse eum, id miror tamen. 
Accedam opinor ad foris. Quid conspicor ? 

Uxor conplexa collo retinet filiam. 

Nimis paene inepta atque odiosa ejus amatiost. 
Aliquando osculando meliust, uxor, pausam fieri : 

i 5 

1195 Atque adorna ut rem divinam faciam, quom intro 

advenero, 
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Laribus familiaribus, quom auxerunt nostram fa- 
miliam. 

Suut domi agni et porci sacres. Sed quid istum 

remoramini, 

Mulieres, Trachalionem ? atque optume eccum 

• exit foras. 



DjEMONES, TRACHALIO. IV, 6. 

Tra. Ubi ubi erit, jam investigabo et mecum ad 

te adducam semul 

Plesidippum. D.e. Eloquere ut luec res optigit de 

fdia. 

Eum 'roga ut relinquat alias res et huc veniat. 

Tra. Licet. 

JLe. Dicito daturum meam illi fdiam uxorem. 

Tra. Licet. 

Das. Et patrem ejus me novisse et mi esse cogna- 
tum. Tra. Licet. 5 
D/E. Sed propera. Tra Licet. Dje. Jam hic fac sit, 
cena ut curetur. Tra. Licet. 

D^. Omnian licet? Tua. Licet. Sed scin quid est 

quod te volo? 

Quod promisisti ut memineris, hodie ut liber sim. 

D.r. Licet. 

Tra. Fac ut exores Plesidippum, ut me emittat. 

D.c. Licet. 

Tra i Et tua filia facito oret : facile exorabit. 

Dae. Licet. io 

11 
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Tra. Atque ut mi Ampelisca nubat, ubi ego sim 

liber. Da. Licet. 

1210 Tra. Atque ut gratum mi beneficium factis expe- 
riar. Da;. Licet. 

Tra. Omnian licet? Da. Licet. Tibi rursum re- 
fero gratiam. 

Sed propera ire in urbem actutum et recipe te huc 
rursum. Tra. Licet. 

Jam hic ero. Tu interibi adorna ceterum quod 
. opust. D.e. Licet. i5 

. Hercules istum infelicet cum sua licentia r 
I2i5 Ita meas replevit auris. Quidquid memorabam, 

licet. 



DiEMONES, GRIPUS. IV, 7 . 

Gri. Quam mox licet te conpellare, Daemones? 
»Da. Quid est negoti, Gripe ? Gri. De illo vidulo. 
Si sapias, sapias : habeas quod Di dant boni. 

Da. iEquom videtur tibi ut ego alienum quod est 
1220 Meum esse dicam? Gri. Quodne ego inveni in 

mari ? 5 

Da. Tanto melius illi optigit qui perdidit : 

Tuum esse nihilo magis oportet vidulum. 

Gri. Isto tu pauper es, quom nimis sancte pius. 
Da. O Gripe, Gripe, in retate hominum plurumoe 
1225 Fiunt transennae, ubi decipiuntur dolis. ' io 
Atque edepol in cas plerumque esca inponitur : 
Quam si quis avidus poscit escam avariter, 
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Decipitur in transenna avaritia sua. 

Ille qui consulte, docte atque astute cavet, 
i23o Diutine uti bene licet partum bene. i5 

• Mi istcec videtur praeda praedatum irier, 

Ut cum majore dote abeat quam advenerit. 
Egone ut quod ad me adlatum esse alienum sciam 
Celem ? minume istuc faciet noster Daemones. 
1235 Semper cavere hoc sapientis aequissumumst, 20 
Ne conscii sint ipsi malefici suis. 

Ego mihi quom lusi, nil moror ullum lucrum. 
Gri. Spectavi ego pridem comicos ad istunc mo- 
dum 



Sapienter dicta dicere, atque eis plaudier, 

1240 Quom illos sapientis mores monstrabant po- 
plo. a5 

Sed quom inde suam quisque ibant divorsi domum, 
Nullus erat illo pacto ut illi jusserant. 

D.*;. Abi intro : ne molestu’s : linguae tempera. 
Ego tibi daturus nil sum, ne tu frustra sis. 

1245 Gri. At ego Deos quaeso ut quidquid in illo vidu- 

lost, 3o 



Si aurum, si argenlumst, omne id ut fiat cinis. 
D^m. Illuc est quod nos nequam servis utimur. 
Nam illic cum servo si quo congressus foret, 

Et ipsum sese et illum furti adstringeret. 
ia5o Dum praedam habere se censeret, interim 35 
Praeda ipsus esset, praeda praedam duceret. 

Nunc hinc intro ibo et sacruficabo : postibi 
Jubebo nobis cenam continuo coqui. 
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PLESID1PPUS, TRACHALIO. IV, 8. 

Ple. Iterum mi istaec omnia itera , mi anime, mi' 

Trachalio, 

1255 Mi liberte, mi patrone, immo potius mi pater. 

Repperit patrem Palaestra suum atque matrem ? 

Tra. Repperit. 

Ple. Et popularis est? Tra. Opino. Ple. Et mihi 
nupturast? Tra. Suspicor. 

Ple. Censen hodie despondebit eam mihi, quaeso? 

Tra. Censeo. 5 
Ple. Quid, patri etiam gratulabor quom illam in- 
venit? Tra. Censeo. 

1260 Ple. Quid, matri ejus? Tra. Censeo. Ple. Quid 
ergo censes? Tra. Quod rogas, 

Censeo. Ple. Dic ergo, quanti censes. Tra. Egone? 

censeo. 

Ple. Adsum equidem, ne censionem semper facias. 

Tra. Censeo. 

Ple. Quid, si curram? Tra. Censeo. Ple. An sic 
potius placide ? Tra. Censeo. 10 
Ple. Etiamne eam adveniens salutem ? Tra. Cen- 
seo. Ple. Etiam patrem ? 

1265 Tra. Censeo. Ple. Post ejus matrem? Tra. Cen- 
seo. Ple. Quid postea ? 

Etiamne adveniens conplectar ejus patrem ? Tra. 

Non censeo. 

Ple. Quid matrem? Tra. Non censeo. Ple. Quid, 
eampse illam? Tra. Non censeo. 
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Ple. Perii, dilectum dimisit : nunc non censet, 

quom volo. i 5 

Tra. Sanus non es : sequere. Ple. Duc me, mi 

patrone, quo lubet. 



LABRAX, GRIPUS. Y, 1, a. 

1270 La. Quis mest mortalis miserior qui vivat alter 

hodie, 

Quem ad recuperatores modo damnavit Plesi- 

dippus ? 

Abjudicata a me modost Palaestra : perditus sum. 
Nam lenones ex gaudio credo esse procreatos : 

Ita omnes mortales, si quid est mali lenoni, gau- 
dent. 

12^5 Nunc alteram illam quae meast visam huc in Y’e- 

neris fanum, 

Saltem ut eam abducam, de bonis quod restat re- 
liquiarum. 

Gri. Numquam edepol hodie ad vesperum Gri- 
pum inspicietis vivom, 

Nisi vidulus milii redditur. La. Perii : quom men- 
tionem 

Fieri audio usquam viduli , quasi palo pectus tun- 
dor. 10 

1280 Gri. Istic scelestus liber est : ego qui in mari 

prehendi 

Rete atque excepi vidulum, ei dare negatis quic- 

quam. 

II. 
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La. Pro Di inmortales, suo mihi hic sermone 

arrexil auris. 

Giu. Cubitum hercle longis literis signabo jam 

usquequaque, 

Si quis perdiderit vidulum cum auro atque ar- 
gento multo, i 5 
1285 Ad Gripum ut veniat. Non feretis istum, ut po- 
stulatis. 

La. Meum bercle illic homo vidulum scit qui ha- 
bet, ut ego opinor. 

Adeundus mi illic est homo. Di quaeso subvenite. 
Gri. Quid me intro revocas? Hoc volo*hic ante 

ostium extergere. 

Nam hoc quidem pol e robigine non est e ferro 

factum. 20 

1290 Itaquantomagisextergeo, rutilumatquetenuiusfit. 
Nam quidem hoc venenatumst verum, ita in ma- 
nibus consenescit. 

La. Adulescens, salve. Gri. Di te ament cum in- 
raso capite. La. Quid fit ? 

Gri. Verum extergetur. La. Ut vales? Gri. Quid 
tu? Num medicus quaeso’ s ? 

Immo edepol una litera plus sum quam medicus. 

Gri. Tum tu 25 
1295 Mendicus es ? La. Tetigisti acu. Gri. Videtur digna 

forma . 

Sed quidtibist? La. Hac proxuma nocte iu mari 

elavi. Nam 

Confractast navis, perdidi quidquid erat miser ibi 

omne. 
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Gri. Quid perdidisti ? La. Vidulum cum auro atque 

argento multo. 

Gri. Ecquid meministi in vidulo qui periit quid ibi 

infuerit ? 3o 

i3oo La Quid refert, qui periit ?Giu. Tamen, si non hoc, 

fabulemur. 

Quid si ego sciam qui invenerit? volo ex te scire 

signa. 

La. Octingenti nummi aurei in marsuppio infue- 
runt, 

Praeterea centum mna* Philippeae in pasceolo sor- 

sus. 

Gri. Magna hercle praedasti largiter mercedis in- 
dipiscar. 35 

i3o5 Di homines respiciunt : bene ego hinc praeda- 

. tus ibo. 

Profectost hujus vidulus. Perge alia tu expe- 
dire. 

La. Talentum argenti commodum magnum inerat 

in crumina, 

Praeterea sinus, cantharus, epichusis, gaulus, cua- 
thus. 

Gri. Papae, divitias tu quidem habuisti luculen- 
tas. 4° 

i3io La. Miserum istuc verbum et pessumumst habuisse 

et nihil habere. 

Gri. Quid dare velis qui istaec tibi investiget indi- 

cetquc ? 

Eloquere propere celeriter. La. Nummos trecen- 
tos. Gri. Tricas. 
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La. Quadrigentos.GRi. Tramas putridas. La. Quin- 
gentos. Gm. Cassam glandem. 

La Sescentos. Gri. Curculiunculos minutos fabu- 
lare. 4 5 

x 3 1 5 La. Dabo septingentos. Gri. Os calet tibi : nunc 

id frigefactas. 

La. Mille dabo nummum. Gri. Somnias. La. Nihil 
addo : abi. Gri. Igitur audi. 

Si liercle abiero hinc, hic non ero. La. Vin cen- 
tum et mille? Gri. Dormis. 

La. Eloquere quantum postules. Gri. Quo nihil 

invitus addas, 

Talentum magnum : non potest triobolum hinc 

abesse : 5o 

i 320 Proin tu vel aias, vel neges. La. Quid istic? ne- 

• cessumst, video. 

Dabitur talentum. Gri. Accedediiin huc: Venus 

haec volo adroget te. 

La. Quod tibi lubet, id mi inpera. Gri. Tange 
aram hanc Veneris. La. Tango. 

Gri. Per Venerem hanc jurandumst tibi. La. Quid 
jurem? Gri. Quod jubebo. 

La. Praei verbis quidvis : quod domist, numquam 

ulli supplicabo. 55 

i325 Gri. Tene aram hanc. La. Teneo. Gri. Dejera te 

mi argentum daturum. 

Eodem illo die ubi viduli sies potitus. La. Fiat. 
Gri. La. Venus Curenensis, testem te testor mihi , 
Si vidulum illum, quem ego in navi perdidi, 

Cum auro atque argento salvom investigavero 6o 
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i33o Isque in potestatem meam pervenerit : 

Gri. Tum ego huic Gripo, inquito et me tangito, 
La. Tum ego huic Gripo, dico, Venus , ut tu 

audias, 

Gri. La. Talentum argenti magnum continuo 

dabo. 

Gri. Si defraudassis, dic ut in quaestu tuo 65 
i335 Venus eradicet caput atque aetatem tuam. 

Tecum hoc habeto tamen, ubi juraveris. 

La. Illa ego advorsum si quid peccasso, Venus, 
Veneror te ut omnes miseri lenones sient. 

Gri. Tamen fiet, etsi tu fidem servaveris. 70 
i34o Tu hic opperire : jam ego faxo exibit senex : 

Eum tu continuo vidulum reposcito. 

La. Si maxume mihi illum reddiderit vidulum , 
Non ego hodie illi debeo triobolum. 

Meus arbitratust, lingua quod juret mea. y5 
i345 Sed conticiscam. Eccum exit et ducit senem. 



LAB11AX, GRIPUS, DAEMONES. V, 3. 

Gri. Sequere hac : ubi istic lenost? Heus tu, en 
tibi hic habet vidulum. 

D«. Habeo et fateor esse apud me, et, si tuus est, 

habeas tibi. 

Omnia, utquicque infuere, ita salva sistentur tibi. 
Tene, si tuust. La. O Di inmortalcs, meus est. 

Salve, vidule. 
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i35o Das. Tuun est? La. Rogitas? Si quidem hercle 

Jovis fuit, meus est tamen. 5 
DjE. Omnia insunt salva : una istinc cistella excep- 

tast modo 

Cum crepundiis, quibuscum hodie filiam inveni 

meam. 

La. Quam?D,E. Tua quae fuit Palaestra, ea filia 

inventast mea. 

La. Bene mehercle factumst : quoin istaec res tibi 

ex sententia 

1 355 Pulcre evenit, gaudeo. D.e. Istuc facile non credo 

tibi. io 

La. Immo hercle, ut scias gaudere me, mihi trio- 
bolum 

Ob eam ne duis : condono te. D.«. Benigne edepol 

facis. 

La. Immo tu quidem hercle vero. Gni. Heus tu, 

iam habes vidulum ? 

La. Habeo. Gri. Propera. La. Quid properabo? 
Gri. Reddere argentum mihi. 
i36o La. Neque edepol tibi do neque quicquam debeo. 

Gri. Quae haec factiost? i5 
Non debes? La. Non hercle vero. Gri. Non tu 

juratus mihi ’s ? 

La. Juratus sum, et nunc jurabo, si quid volupta- 

tist mihi. „ 

Jusjurandum rei servandae, non perdundae condi- 

tumst. 

Gri. Cedo sis mihi talentum magnum argenti, per- 

jurissume. 
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i365 DjE. Gripe, quod tu istum talentum poscis? Gri. 

Juratust mihi 20 

Dare. La. Lubct jurare : tun meo pontufex per- 
jurio’ s? 

D/E. Qua pro re argentum promisit hic tibi ? Gri. 

Si vidulum 

Hunc redegissem in potestatem ejus, juratust dare 
Mihi talentum magnum argenti. La. Cedo quicum 

habeam judicem, 

1370 Ni dolo malo instipulatus sis, nive etiamdum 

siem 2 5 

Quinque et viginti annos natus. Gri. Habe cum 
hoc. La. Aliost opus. 

ILe. Iam ab isto auferre haut sinam, nisi istunc 

condemnavero. 

Promisistine huic argentum? La. Fateor. Dyfi. 

Quod servo meo 

Promisisti, meum esse oportet, ne tu leno postules 
i375 Te hic fide lenonia uti : non potes. Gri. Jam te 

ratu’s 3o 

Nanctum hominem quem defraudares? Dandum 
huc argentumst probum. 

Id ego continuo huic dabo, adeo me ut hic emittat 

manu. 

Dje. Quando ergo erga te benignus fui atque 

opera mea 

Hiec tibi sunt servata : Gri; Immohercle mea, ne 

tu dicas tua. 

i38o Djbj Si sapies tacebis : tum te mihi benigne itidem 

addecet 35 
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Bene merenti bene referre gratiam. La. Nempe 

pro meo 

Jure oras ? Da. Mirum quin tuum jus meo periclo 

aps te expetam. 

Giu. Salvos sum, leno labascit : libertas porten- 
ditur. 

Da. Vidulum istic ille invenit: illud mancupium 

raeumst. 

1 385 Ego tibi hunc porro servavi cum magna pecu- 
nia. 4° 

La. Gratiam habeo, et de talento nulla causast 

quin feras, 

Quod isti sum juratus. Gbi. Heus tu, mihi dato 

ergo, si sapis. 

Da. Tacen an non? Gni. Tu meam rem simulas 
agere : tibi nunc commodas. 

Non hcrcle istoc me intervortes, si aliam praedam 

perdidi. 

i3yo Da. Vapulabis, verbum si addes unum. Gbi. Vel 

tu hercle enica : 45 

Non tacebo umquam alio pacto, nisi talento con- 

primor. 

La. Tibi operam hic quidem dat : taceto. Da. 

Concede huc leno. La. Licet. 

Gri. Palam age, nolo ego murmurillum neque 

susurrum fieri. 

Da. Dic mihi, quanti illam emisti tuam alteram 

mulierculam 

1 3p5 Ampeliscam? La. Mille nummum dinumeravi. 

Da;. Vin tibi 5o 
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Conditionem luculentam ferre me? La. Sane 

volo. 

P^e. Dividuom talentum faciam. La. Bene facis. 

D/E. Pro illa altera, 

Libera ut sit, tibi dimidium sume, dimidium huic 

cedo. 

La. Maxume. D^e. Pio illo dimidio ego Gripum 

emittam manu, 

i4oo Quem propter tu vidulum et ego gnatam inveni. 

La. Bene facis : 55 

Gratiam habeo magnam. Giu. Quam mox nii 
argentum ergo redditur ? 

D.e. Res solutast, Gripe. Ego habeo. Gri. Hercle, 

at ego me mavolo. 

DjE. Nihil hercle hic tibist ; ne speres : jurisju- 

randi volo 

Gratiam facias. Gri. Perii hercle. Nisi me suspendo, 

occidi. 

i4o5 Numquam hercle iterum defraudabis me quidem 

post hunc diem. 6 o 

D,e. Hic hodie cenato, leno. La. Fiat, conditio 

placet. 

D.e. Sequimini intro. Spectatores vos quoque ad 

cenam vocem, 

Ni daturus nil sim, neque sit quicquain pollucti 

domi : 

Nive adeo vocatos credam vos esse ad cenam 

foras. 

i4to Verum si voletis plausum fabuloe huic clarum 

dare, 65 

12 
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Comissatum omnes venitote ad me ad annos sede- 
cim. 

Vos hic hodie cenatote arabo. La. Fiat. D/e. 

Plausum date. 

PLAUTI RUDENS EXPLICIT. 

Fragmentum ex Diomede , p. 376 P. 

A ullas abstulas. 
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Titi Macci Plauti Rudens. Je crois avoir en France mis pour Ia 
premiere fois eu tete d'une comcdie de Plaute cette designation. Jusqu’a 
ces demiers teuips on avait appele le poete Marcus Accius. D’apres l’opi- 
nion generalement suivie en Alleinagne, le prenom et le nom de Plaute 
seraient Titus Maecius. M. Ritschl l’a emise le premier, et, malgre les 
contradictions de M. Geppert, elle a ete acceptee par M. Lachmaun et 
M. Hertz. En France, M. Boissier l’a critiquee assez vivement dans le 
Journal general de l’ Instructiori pullique, uiai 1859. Mais M. Naudct 
semble s’y rendre dans son article sur Plaute de la Noueelte Biographic 
generale de Didot. Je la crois probable , et je vais essayer d’ajires 
M. Ritschl ( Parerga zu Plautus und Terenz, 1,9) d’en developper les 
priueipaux arguments. 

Aucun manuscrit de Plaute ne porle Marcus Accius, mais les mentions 
suivantes : Plauti, Plauti comici, Plauti comici poeta: comoedice. Les edi- 
tions anciennes, celle de Merula cn 1472 et 1482, par cxemple, ne don- 
nent que le mot Plauti. Les grammairiens ne designent le comique que 
par le nom de Plautus, sans le faire preceder d’aucune aulre appellation. 
Si l’on contredit en citant uu passage d’Aulu-Gelle (I, 24), ilse trouve que 
les anciennes cditions et le manuscrit de Vienne n’y offrent pas Ym mise or- 
dinairement devant Plauti, et que partout ailieurs le metue grammairien 
supprime le prenom ct le nom de Plaute, en ne lui conservant que son 
surnom. On oppose ce passage de Festus : P/oli appellati sunt Umbri, pedi- 
bus planis quod essent, unde soleas dimidiatas quibus utuntur in venando, 
quo planius pedem ponerent, vocant scmiplotia, et ab eadem causa Marcus 
Accius poeta, quia Umber Sarsinas erat, a pedum planitie , initio Plotus, 
postea Plautus coeptus est dici. Mais il suffit de disposer les mots comme 
iis le sont dans le manuscrit pour repousser 1’argument : 

PtOTI APPELLATI SUNT Umbri pedib. planis 

Qd ESSET ; UNDE SOLEAS DIMIDIATAS QUI b. ututur in VCtiado, 
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QCO PLAXIUS PEDEM POXEREINT, VO eant semiplotia, et 
AB EADEM CAUSA M. Acci us poeta, quia Umber 
Sarsinas era/, a pedum planicie initio Pia- 
tus, postea Plautus ctvptus est dici. 

• * 

Festus, p. 95, edit. Egger, d’apres celle de 1581 faite sur le manu* 
serit de la Bibliotheque Farnesienne. 

Les lettres qui sont en italiques apparliennent seules au manuscrit au- 
thentique. La restitution a ete faite a l’aide d’un passage des Excerpta 
de Paul Diacre, dont le texte offre d’ailleurs peu de garanlies; car les an- 
ciennes edilions ont en general Attnis ou Atius, landis que Lindemaun, 
sans signaler de variantes, donne Accius. Enfin il est probable que ce 
texte s’est altere, peut-etre meme avant que Paul Diacre le transcrivit. II 
serait elrange en effet que Festus edt appele Plaute Accius poeta ou 
Altius , sans chercher a le distinguer par un prenom du celebre L. At- 
tius, et si M a precede le mot Accius , il n’est pas necessaire que ce 
soit un prenom. M. Ritsclil essaye a son tour une restitution du passage 
aussi facile a defendre que la restitution vulgaire. Ce n’est qu’une con- 
jecture ; je ne vois pas qu’il soit necessaire de la rapporter ici. 

Fronton, Epist. de orat., III, p. 131, Niebuhr, contient ces mots : Hoc 
genus verborum Accius Plautus, clc. Mais qui a vu quelquesmanuscrits n’en 
tirera aucune conclusion. Il est possible que le copiste, comme il arme 
souvent, ait neglige de redoubler l’m apres verborum ; il est possible que, 
preoccupe de la tradition , le Cardinal Mai , lecteur du palimpseste, ait 
immediatement rctabli la lecon qu’il croyait juste. 

Pline a cite trois fois le nom de Plaute dans les catalogues de 1 Histoire 
na ture Ite, XIV, XV, XIX. Si l’on en croit les cditeurs, partout on trouve 
M. Accius ^ Plautus. Mais en premierlieu aucun manuscrit n’est cite, et lors 
meme que l’on cn presenterait, il suffiraitdu deplacement d un point, chose 
de la moindre importance dans la restitution d’un texte, pour y trouver 
Maecius au lieu de M. Accius. Une circonstance d’ailleurs tres-particu- 
liere, c’est que, dans ces listes, Pline ne donne jamais les trois noras romains, 
prenom, nom et surnom a chaque ecrivain. 11 se contente de deux. Pour- 
quoi donp aurait-il fait une exception a 1’egard de Plaute P 

La conclusion est qu’il n’y a point de raison suflisante de donner 
a Plaute le prenom de Marcus et le nom d Accius. Ce n est la qu une tia- 
dition peu ancienne ; car ceux qui les lui ont attribues pour la prendere 
fois, ce sont deux de ses cditeurs du quinzieme siccle. Saracenus et Pius, 
s’appuyant sur deux passages de Plaute lui-meme, qui seronl discutcs un 
peu plus loin,etsurdeux passages de Varron,L. L.VHl,36etL.L. VII, 104. 
Le secondde ces deux textes de Varron, tres-altere et tres-conteste, avait 
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deja ete retabli par 0. Mulier d’une maniere qui en faisnii disparaitre les 
mots M. Accius qu’on y lisait jusque-la. M. Itilsclil le retablit d’une 
autre maniere ; mais il reste aequis que la lecon M. Accius ne s’impose 
pas a 1’esprit. D’ailleurs plusieurs manuserits cites par Mulier donnent 
formellement Maecius et Mactius. Le premier passage, fort corrompu 
aussi, se prete a diverses corrections dans lesquellcs Marcus cesse d’etre le 
prenom de Plaute. Je renvoie le lecteur curieux de ces delails, trop longs 
pour etre rapportes ici, a la page 25 des Parerga. II importait seulement 
d’etablir qu’aucune necessite 11 ’oblige a accepter les nonis de Marcus 
Accius. 

Quant aux nonis de Titus Maecius, M. RitschI les a trouves dans le pa- 
limpseste ambrosien, a divers endroits qu’il indique p. 297 des Parerga. 
En presence de 1’accord unanime des cditeurs qui 1’ont p recede, ce 
n'etait qu’une parlicularite curieuse ; mais des cousiderations nouvelles 
viennent confirmer celte lecon. 

En premier lieu se place un passage d’Aulu-Gelle, III, 3, 9, citant d’a- 
pres Varron un fragment du vieux poete L. Attius. II s’agit de comedies 
attribuees a Plaute, et qui ne doivent pas etre considerees comme de lui. 
Ce fragment, qui a exerce la sagacitedes philologues, a ere reconnupar God. 
Hermann comme etant une serie de vers. Lesderniers mots, qui dansle texte 
vulgaire sont M. Aquilii, ont une tout autre forme dans les ntanuscrits. On 
y voit M. accii Titi , M. acutici, M. acwitii et enfin M. Hatrutici. Pour 
retablir les vers, ou ne peut admettre que deux noms, et nou trois comme 
dans la forme M. accii Titi. Reste donc a lire, si l’on peut, Marci Titi. Mais 
le poete Titius n’existe point. M. RitschI propose de lire Macci Titi, en 
admeltant, comme Ennius (Cic. Brtit. 15) et Pacuvius (Aulu-Gelle, I, 24) 
nous en offrent des exemples incontestables, que le prenom suit ici le nom. 

Plaute lui-meme, ou du moins le contexte que la tradition nous a trans- 
mis comme de Iui, va venir ii notre aide. Dans le prologue du Mercator, 
qui, s’il n'est pas du poete roerne, ne lui est guere posterieur, nous lisons 
ce vers: 

Eadrm latinc Mercator Mnrci Arcii, 

lecon contraire a la grammaire du ternps de Plaute qui n’admel pas les 
geuitifs en ii, et a tous les manuserits qui donnent Maclici, Mattici, Mar- 
tici. Botlie avait deja propose <le lire Marci Attici ou Marco Attio. Mais, en 
appliquaut la decouverte de M. RitschI a ce vers, nous avons la lecon gram- 
maticale et satisfaisante que voici : 

Eailera laline Mercator Macci Titi. 

Un autre vers se trouve dans l ’ Asinaria , ou depuis Saracenus l’on a voulu 
lire Marcus. Cest celui-ci : • 

Demophilus scripsit; Marcus vortlt barbare. 

12 . 
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Mais pas un manuscrit ne donne Marcus; dans tous on voit Maenis , Ma- 
cas et mime Maccus. Le copiste s’est trouvd embarrasse par une forine 
qu’il ne connaissait pas bien, ce qui n’eut pas eu lieu pour le uom si usite 
de Marcus. Ce vers ne se retablit-il pas naturellement ainsi : 

Demopliilus scripsit; Maecius vortit barbare (i). 

en tenant compte de la suppression de 1 's pour la quantite dans Maecius , sup- 
pression qui ne s’iudique presque jamais au moyen de 1’apostrophe dans les 
anciens manuscrits. Cenomde Maecius est en realite une forme de celui de 
Malius , Mactius, Mallius. 11 n’y a la qu’une diflerence d’ortbograpbe, et 
c’est une particularite a noter que plus d’une fois on le rencontre dans les 
inscriptions de 1'Ombric, de mtbne que le surnoin de Plautus et de Plotus. 
Le prenom de Titus semble aussi l’un des plus usites dans celte region. 

Concluons donc. L’appellation de Marcus Accius ne peut s’appuyer sur 
aucun fondement solide, pas meme sur une tradition ancienne, au-dela 
des editions de la fin du quinzieme siecle. Celle de Titus Maecius permet 
au contraire d'expliquer deux textes importants, celui d'Aulu-Gelle (111, 
3, 9) et celui du Mercator. Enfin clle a pour elle 1’autorite du manuscrit 
de la bibliotheque Ambrosienne. Adinise par la plupart des philologues 
allemands, celte correction deviendra bientot aussi usuelle que celle qui a 
restitue a Aulu-Gelle son vrai nom en faisant disparaitre 1'Agellius de la fin 
du seizieme et du commencement du dix-septieme siecle (Fabricius, Bi- 
blioth. lal., 111, 1). 

Noms des personnages. J’ai accueilli avec M. Fleckeisen le nom de 
Plesidippus au lieu de Pleusidippus que portent les aulres editions. 
Ce mot se trouve dix fois dans le texte. Le Teius Codex, d’accord avec 
1'edilion princeps, 1’ecrit Pleusidippus dans 1’argument acrostiche, partout 
ailleurs Plesidippus. L’edilion princeps, dans les deux premiersactes, donne 
Plesidippus, Pleusidippus dans les trois derniers ; acte II, 3, 9, le V. C.: 
Pleuidippus, 1’edition princeps : Pltgidippus. Le manuscrit ambrosien n’a 
laisse voir ce nom qu’une fois au Cardinal Mai-, et lui a fait lire Plesidip- 
pus, II, 6, 70. 

Encore avec M. Fleckeisen, j’ai reproduit entre les personnages le nom 
de la pr&resse Ptolemocratia que l’on peut lire, II, 5, 24, mais qui n’a 
pris place dans le texte qu’avec Camerarius. Je signalei ai, quand j’en vien- 
drai la, les differentes Ic^ons auxquelles ce mot a donne lieu. 

M. Fleckeisen iudique seul lc nom du Cantor, acteur cliarge de provo- 
quer les applaudissements, auquel ii attribue les derniers molsde la piece, 
mis j)ar tous les autres editeurs dans la bouchc de Demones. 

Les noms des autres personnages ne soulevent aucuue contestatiou. 
» 

(i ) Voir, pour une rcsliluton comple*r du Wtt, Bit&cbl, Para ga, p, 171* 
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L’ Arcture est une etoile de la constellation du Bouvier, et dont Je coucher 
coincide avec les tempctes dc 1’autoinne. Le noni de. Sceparnion vient du 
mot grec Sxettapvov, hacheou hoyau. Gelui de Demonis se tire probubte- 
ment de Aatpuiv, et convient a ce vieillard que le destin sert si lieureuse- 
ment en lui rendant sa fille. Les noms des deux jeunes femmes sont des 
nonis de courtisanes. L’un, Ampelisca, vient du nom grec de la vigne. Pour 
1’autre Palestra, je renvoie au cliap. 8 de V Ane de Luc.ien. On peut lui 
comparer le nom de Gjrmnasie dans la Cistellaire. Quelques-uns ont cru 
qu’il pouvait y avoir la une allusion aux epreuvesque subit 1’herolue dela 
piw;e. Plaute, 111, 5, 47, a joue sur ce mot de Palestra. Lal/raxe st le nom 
d’un poisson vorace, espcce de loup de mer. Gelui de Charmides convient 
a un parasite qui a cherchc a plaire a Labrax en le scduisant par Pappat 
d’un gain considerable. 

AltGUMKNT. 1 . Le texte vulgaire : Reti piscator de mari extraxit 'vidulum , 
ne peut se scander a moins que l’on n’elide entierement mari, ou que l’on 
n’abrege la premiere de vidulum, avec la syncope vidlum, deux licences 
qui me paraissent inadmissibles. Le texte du Peius Codex est pourtant 
conforme a cette lecon. L’edition princeps porte rete adopte par Sarace- 
nus et Valla. M. Fleckeisen donne : Reti piscator vidulum extraxit mari. 
Cette conjecture ne me contente pas ; elle fait trop violence aux manus- 
crits. Lambin a ecrit : Reti piscator extraxit de mare vidulum ; en retran- 
chant la prfposition, on aurait : Reti piscator extraxit mare vidulum. 11 
est vrai qu’un mot de trois syllabes longues se trouve apres la cesure du 
vers iambique. Mais on en pourrait citer plusieurs exemples. M. Ritschl 
en signalesix, p. 22 des Parerga. J’aiessaye d’eviter ce defaut par une au- 
tre correction qui consiste a conserver mare de. Lambin et a substituer a 
extraxit le simple traxit. L’auteur de ces arguments acrostiches, que quel- 
ques-uns attribuent a Priscien , d’autres supposent avoir ete composes a 
une epoque plus voisine de Plaute, s’efforce toutefois d’employer des ex- 
pressions semblables a celles qu’offrent les diverses situations de la piece, 
et ce vers rappelle le 124® de Ia sc. IV du 1V° acte : Prius , ne me quis 
inspectaret, quom rete extraxi ex aqua. Mais dans 1’argument du Persa, 
v. 5, on lit ludit, quoique ce vers n’existe point dans la piece, et qu’au 
coutraire on ait, acte V, sc. II, v. 23, ludos facere ; v. 53, ludificare, et 
enfin 24, elude, et 30, delude. L’expression de trahere dans ce sens ne 
manque pas d’autorile. Voyez, v. 449 et 451, traxi et extraxi employes 
indifferemment pouf lirer de l'eau d' un puits. II y a encore une difficulte 
de metrique. L’anapeste ne doit pas se trouver au 4* pied. Mais le prologue 
intime du Rudens en offre des exemples incontestcs, notamment les vers 
27 et 29. 

4. Bolbe et Fleckeisen : Ea suipte imprudens in clientelam patris. 
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— Sulpte compte pour un trochee dont la 2' syllabe s’elidc. Le V. C. 
donne suspte ; le Decurtatus, suscepta. 

Prologck. 1 et suiv. Les commenta teurs signnlent 1’elevalion et la ma- 
gnificence du langage dans ce commencement qui touche a la grandenr 
epique. r 

2. Ej/is designo Jupiter. 

3. Ut videtis fait sans doute allusion au costume que portait 1’ac.teur. 
Je ne puis m’emp6cher de croire qu’il devait avoir une robe blanche, et 
probablement sur le front une etoile doree ; ceci servirait a expliquer 
comnient le mot stella se trouve si pres de signum, pour designer le meme 
personnage, l’un signifiant etoile, 1’autre constel/ation. 

4. Tempore suo, onze jours avant 1’equinoxe d’automne, explique Acida- 
lius. « A son heure, » traduit M. Naudet. J’aime mieux cette traduction qui 
laisse comme le latin compreudre une allusion a 1’opportunite avec laquelle 
le dieu se presenle pour remplir son office de vengeur des crimes sur la 
terre, tandis qu’il parait dans le ciel a 1’epoque marquee par le cours re- 
gulier des astres. 

5. Hic atque in ccelo; Bothe voudrait ponctuer comme quelques editions 
anciennes: Exoritur suo. Hic atque in caelo nomen Arcturo est mihi. Je 
prefere la ponctuation ordinaire maintenue par Fleckeisen. Elie fait 
mieux ressorlir le sens que j’ai iudique precedemmcnt. 

7. Ambulod est la leijon de Bothe, admise par Weise. Mais oc d parago- 
gique n’existe dans aucun mauuscrit. D’ailleurs on ne le voit guere hors 
de 1'ablatif, et, dans lcs inscriptions, il n’y en a pasunseul exemple apres 
un verbe. Hermann, Prafat. ad liacchides, senible le proscrire entiere- 
ment. Ritschl l’admet avec plus de complaisance. Au moins esl-ce ici une 
imagination que rien ne justifie. On a propose diverses correclions. Came- 
rarius voudrait amhuloque , Beitz, ambulo autem, M. Fleckeisen a ecrit 
ambulans. Quant a moi, j'aime mieu.x conserver la lecon vulgaire. La 
constitution meme de Ia phrase, qui oppose Noctu — sum et ambulo — 
interdius , me fait penser qu’il devait y avoir, dans la prononciation, des 
pauses qui dctachaient les membres de la periode de mauiere a autoriser 
Fhiatus. Cf. Kampmann, Annotat, in Rttd., p. 1. Olsna 1 , 1830. 

8. Accidunt, dans le sens de decidunt , descendent, ad terram cadunt 
Cf. Poenulus, II, 1, 38 et 39. L’edition princeps donne occidunt , les 
meilleurs manuscrits, accidunt. 

10. Fleckeisen : is nos per gentis hic alium alia disparat. Le V. C., le 
Decurtatus, 1’edit. princeps sont conformes au texte vulgaire : gentis alium 
alia disparat. 11 faut alors admeltre un hiatus sur alium. Reitz et Bothe 
ecrivent pour alia, aliuta, vieux mot tire des Lois Royales cite par Paul 
Diacre dans ses extraits de Festus. J’aime mieux reprendre le texte de 1’cdit. 
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de Junte, accueilli parLambin, in alia, sous-entendu loca. M. Naudet pro- 

posc a/io. 

11. Weise. avec les anciennes editions : qui facta hominum , le<;on qu’il 
faut abandonner, car elle oblige a un hiatus qui n’a rien de necessaire. 
Brunek, Reitz, Botbe, Naudet, Fleckeisen : Hominum qui facta. 

12. Quelques commentateurs ont voulu voir dans le raot opulentia le 
nom d’une divinitc allegorique. Gronovius repousse cette explication ; 
M. Naudet traduit avee lui : ■■ comment cbacun recoit les preseuts de la 
forlune »; ce que je prelere a l’e.\plication de Weise : « aGn que Jupiter 
donne a ehacun la ricbesse en raison de sa verlu », eo consitio ut quemque 
pro pietate opulentia adjuvet Jupiter. 

14. Abjurare pecuniam in jure, nier avec serment une det (Elevant les 
tribunaux. Naudet. 

16. Eorum, disyllabe. 

10. Quis hic quterat malum. Cf. CISTELLARIA, I, 2, $3, quce malum 
qutvrunt sibi, ce que Lauibin explique : qua ? malum arcessunt jumento 
suo. 

17. Velt., Brunek, Naudet, Weise, Gruler, Reitz : adipisci. Mss. Pa- 
reus, Camerarius, Lambin, Bothe, Fleckeisen : apisci. Cette forme a ete 
employee par Ciceron, Lucrece, Catulle et Plaute. 

18. Apud, monosyllabe. 

20. Auferre litem, gaguer sa cause. Cf. olpsiv oixrjv. 

22. Atque sert ici de particule disjonctive, et prend la nieme valeur 
que autem. Scelesti ne s’elidjj pas. Fleckeisen ajoute illi avant in. Reitz : 
inducunt in animum suum. Voy. Kampmann, p. 12. 

23. Jovem, monosyllahe. 

24. Naudet : perduunt , d’accord avec Gruter, Gronovius et 1’edition 
princeps. La copie que j’ai recue du V. C. porte perdunt, et Parens ne si- 
gnale aurune autre lecon. 

25. Supplici, priere. Salluste : in suppliciis Deorum magnifici, Catii. 9 et 
5G, etc. 

28. Fleckeisen : hoc. Tous les autres et le V. C. : hccc. 

30. Retinete porro, sous-enlendez pietatem et fidem. — Post factum ut 
latemini ; factum equivaut a factum esse a robis . 

32. Primumdum, fortne particulicre a Plaute. Holtze, Sjntax. P. S. II, 
p. 307. 

33. Senex, monosyllabe. 

30. Ce vers commcnce par un proceleusmatique. 

38. Comitate, « pour vouloir etre utile aux autres », contme traduit tres- 
bien M. Naudet adoptant le sens de Boxhorn. 

39. V. C., Decurtatus, Lambin, Gruter, Gronovius, Brunek, Naudet : 
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Huic filiola virgo periit parvola. Mais ie vers n’y est pas. Weise compte 
huic pour deux syllabes ainsi que Bothe. Aucun exemple inconteste de cette 
dierese ne se trouve dans Plaute. Elie est peu conforme aux principes de 
la versification des comiques, et Priscien, XIII, p. 961, n’en cite qu’un 
exemple de Stace. L’edit. des Aldes, celle de Junte, etc. donnent : 
huic olim filiola virgo periit parvola. D’oil Reitz : Huic filiola olim periit 
parvola. J’ecris avec Ritscld et Fleckeisen : Huic filia olim virgo periit par- 
vola. Une confusion a dii s'introduire pour le copiste entre filia olim et 
filiola. — Periit, dans le sens de •< etre perdu. 

40. Eant, monosyllabe. 

42. Hujus designe ici Dcmoncs. Le rapprochement de ces deux mots : 
hujus, Attfcus, l’indique suffisamment, apres la mention faite de la patrie 
du vieillard athenien, v. -35. 

43. Les ancienries editions, la Vulgate, Brnnck, Bothe, les manuscrits 
portent fidicinio. Camerarius, Lambin, Naudet, Weise, Fleckeisen : fidi- 
cino. Camerarius s’appuie sur un exemple conforme de Ciceron, Orator, 58: 
Tibicini percussionum modi. Hermann, Elem. doctrina metrica, II, 14, 
adopte la forme fidicino pour eviter qu’un anapeste ne suive un dactyle au 
4' et au 5* pied. — Eam, monosyll. — Comparez la circonstance rappe- 
lee ici avec un passage de Terence, Phorm., I, 2, 30. 

45. Destinat, achete, ou plutot, convient d’aclicter, en donnant des arrhes. 

46. Adligat, s. ent. lenonem. 

47. Ut se aquomst. Se est ici pour eo. M. Naudet cite un passage du 
Miles, II, 2, 26, et un exemple tir6 de Nonius, au mot tangere. AZquom 
a la valeur Ab dignum et gouveme le meme cas. Cf. Itacch., III, 3, 84. 

49. Camer., Gruter, Pareus, Brunck, Reitz, Naudet : Ei erat hospes 
par illius, Siculus senejc. Lambin : eii. Fleckeisen : Erat ei hospes par sui. 
V. C., edit, princeps : Ei erat hospes parvi Siculus senex. Junte, Aid., etc.: 
Ei erat lenoni hospes paternus , Siculus senex. Bothe : Erat hospes ei par 
illius, etc. Datis les notes de Valla : parvus Siculus. Je croirais volontiers 
que c’est le mot lenoni qui, pris par le copiste pour une glose, a disparu du 
V. C. ; et je propose de lire : Ei erat lenoni hospes parvi, Siculus senex. 
Un vers sans cesure, ou dont la ccsure est elidee, n’est pas extraordinaire ; 
remarquons en outre que la repetilion du mot leno est tout i\ fait dans les 
liabi tudes de style des prologues de Plaute, et que dans celui-ci meme on 
en peut voir beaucoup d’excmples. 

50. N’y a-t-il pas dans ces accumulationi d’injures contre le Sicilien 
d’Agrigente un souvenir des evenements dont parle Tile-Live, XXIV, 35, 
XXV, 23? 

• 51. Illius, bacchius. Bothe voudrait supprimer infil; illius deviendrait 

alors un molosse. 
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52. Ejus, monosyllabe. 

54. Voluptarios, anapeste et iambe selon Bothe. J’aimerais mieux, d’a- 
pres le systcme de Ritscbl, compter ce mot pour un spondee et un iambe, 
Prolegg. ad Trin., p. 151. 

55. Weise : potesse ibi eum fieri divitem. Fleekeisen : ibi eum potesse 
fieri divitem. La leeon de Weise est celle du V. C. Mais il ne faut pas eli- 
der potesse. Brunck et Naudet : potesse ibi fieri eum, malgre 1’elision de 
la cesure. Bothe adopte la leeon du V. C. en admettant que la derniere 
syllabe de ibi reste breve sans s’elidcr. 

50. Fleekeisen met ce vers entre crochets comme interpole. 

60. Ait, monosyllabe. 

61. Eo, comme ideo. 

62. Junte, Brunck et Botlie : adulescentem hunc, fidit, princeps : ado- 
lescentem. Huc ipse i/tico. V. Cod., Gronovius, Naudet, Weise, Fleekei- 
sen : adolescentem huc. Ipse hinc. 

. =■63. V. C., Brunck, Naudet, Weise : conscendit navem. J’aime mieux, 
avec Camerarius, Lambin, Bothe et Fleekeisen, transposer navem cons- 
cendit, qu’admettre 1’hiatus si rare sur la finale en m. 

65. V. "C., edit, princeps: abiisse, d’ou Brunck, Naudet, Weise : abi- 
visse. Fleekeisen : abisse. Ad portum quom adulescens. 

67. Ce vers commence par un procelcusmatique. 

68. V. C. Tetuli ct auxilium, fidit, princeps : Tetuli ei auxilium, texte 

suivi par Brunck, Naudet, Weise et Bothe. Fleekeisen : Tetuli et ei auxi- 
lium. • 

69. Increpui a'ici le sens de vocavi. 

70. V. Cod., Brunck , Naudet, Weise : Nam Arcturus signum sum om- 
nium acerrimum. Bothe : Nam Arcturus signum omnium sum acerrimum, 
avec hiatus a la cesure penthemimere. Tai suivi le texte de Reitz et de 
Fleekeisen. 

72. Bothe : lenod. Fleekeisen: leno atque ejus hospes. V. C., Brunck, 
Naudet, Weise : leno atque, etc., sans elider la derniere de leno. 

73. Brunck et Naudet : ibus. Les manuscrits et les editions is, iis ou eis. 

76. Eas, monosyllabe. 

77. Bothe : Ad villam, ille ipsus exui ubi. Fleekeisen : ad villam illius, 
exui qui ibi. Les autres, d’accord avec le V. C., portent la leeon que j’ai 
admise. 

78. Quojus, monosyllabe. 

79. Illic, iambe. Bothe supprime est. Reitz, compte ejus comme mo- 
uosyllabe 7 tous deux font de illic un spondee. 

83. Quojus, monosyllabe. 

86. Ventus, la derniere abregee par suppression de l’r. Euripidi, ancien 
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genitif pour Euripidis. Ce souvenir d’iiDe picce grecquedoit appartenir a 
1'original de Diphile, a moins, comme le conjecture Wissering, qu’il ne 
s’agisse d’une piece traduite par Ennius, Qucest. Plaui. 1, p. 41 et 42. 
Gf. Ritschl, Parerga , p. 379 et note. 

87. Omnis, iambe. 

88. Fenstras equivaut a fenestras par syncope. Inlustriores fecit; je 
transeris une note de M. Naudet conforme a 1’explication de Grotiovius : 
Inlustriores se ratlache par la construction grammaticale a legulas, et par 
1’ordre logique a l’idee de toilure que represente a 1’esprit ce pluriel eol- 
lectif. 

89. Vos. Pleusidippe s’adresse aux trois hommes armes qu’il avait arneues 
avec lui pour arreter Labrax au port. 

91. J iui te , Brunck , Naudel , Weise : neque quivi lenonem ad portum 
prehendere. Bolhe ecrit : adprehendere. Fleck. : nequivi ad portum leno- 
nem prehendere. J’aime inieux cette leqon malgre le mot de trois syllabes 
apres la cesure, parce qu'elle est celle du V. C.; mais il faut retablir neque 
quivi. 

92. Mea, monosyllabe. Spem deserere desidia, <■ par indolence abandon- 
ner tout espoir. »> Natjdet. 

93. F.o, monosyllabe. 

94. Venio visere, infraction a la regie des verbes de mouvement. Burn., 
Gr. lat., § 423. 

9G. Bolhe deplace ce vers, et le met apres le 102® sous cette forme : 
Hunc quo me mac/a( concinnem lutum ; ce qu’il explique ainsi avec un 
grand appareil de citations : Je tuerai ce vieillard, je le rendrai a la terre 
qu’il me force a petrir. Explication hien subtile. Fleckeisen . ’ 'c quod me 
mantat. Mantat est ici un frequentatif de manere dans le s>. . ..c etre rc- 
serve. J’aime micux la leqou ordinaire : hoc quod me maciat, ce morlicr 
qui me donne tant de mal, metue. Concinnem, il y a la une occasion d'in- 
sister sur la propriete de ce mot. Cinnus, selon Nonius, est une boisson 
faite de liqueurs di\erses, ct marque 1’idce de melangc liquide. 

97. Fleckeisen, Weise, Larabin , Junte , edit, princeps : hic. V. C. 
le Decurt., Camer., Brunck, Bolhe: hinc. Bothe attribue tout le vers 
a Demoncs. 

100. Usus/, meme sens que opus est. Locution frequente chez les co- 
miques, mais dont Virgile, VIII, 441; et aussi Tile-Live, XXX, 
4 1 , donnent des exemples. 

103. Brunck et Naudet : salvus sies. Bothe, Weise, d’accord avec les 
manuscrils : salvus sis , en n’elidant pas la derniere dans salveld. Fleckei- 
sen admet salvos sis, mais en intercalant tu avaut ambo. Salvos, trochee 
en negligeant la regie de position pour l’s iiual. 
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10*. Brunck, Naudet : Mas an femina es, qui illum. Botlie : illune, 
Weise, Fleckeisen : masne , illum. V. C. : luas ne an... illum. Junte : virne 
an. La lecon masne me semble a conserver. 
f 106. Brunck, Naudet, Weise : Filiolam ego unam habui, en n’elidant 
: pas habui. Bolhe : habivi. Fleckeisen : Ego filiolam oiun unam habui, eam 
unam. La premiere lecon est celle des manuscrits. 

107. Brunck, Naudet, Botbe, Fleckeisen : virile secus. Mais les deux 
premiers font 1’bialus sur habui, Bothe ecrit habivi, Fleckeisen intercale 
ego apres ullum. Weise d’apres le V. C. et Priscien donne sexus. Je crois 
qu'il y a dautant plus lieu d’accepter ici 1’autorite du grammairien, qu’il 
cite precisement ce vers comme uu exemple de sexus pris au neutre 

1 (Putsch, 653 , 659). M. Quicherat dans son Thesaurus cite le vere avec 
sexus, mais prefere secus. 

108. Fleckeisen ajoute hem, faisant de tibi un pyrrhique et non un 
Iambe. 

109. Brunck, Naudet : hic nos. Vetus Codex :nos hic. Le vers a 6 pieds 
et demi dans le premier cas, 7 pieds dans le second. Nos doit etre une 
glose que Bothe, Weise et Fleckeisen suppriment avec raison. * 

111. Cf. vers 6, venio visere. Le V. C. et toutes les editions ont mox 
avant venias. Bolhe admet non venas d’apres Douza. Weise et Fleckeisen 
le suppriment d’accord avec Reitz, et suivant la mesure. 

112. V. Codex : Peculiosum esse decet servom et probum, lecon adoplee 
par Brunck. Mais il faut faire liiiatus sur peculiosum, et admettre que 
probum est iromque. Voyez plus bas probus pris dans le m6me sens, 725. 
Bothe ecrit addecet ; Naudet et Weise ajoutent eum avant esse. J’aime 
mieux la le*?‘n de 1’edition des Juntes. Reitz accepte improbum, mais ecrit 
eum esse. Lv sclaves qui avaient un pecule ctaient les plus audacieux, 
et ceux dont les maitres avaient le moins facilement raison, avides qu’ils 
etaient de s’approprier leur argent en les affranchissant. Decet est pour 
oportet, opus est. 

113. Brunck, Naudet, Weise : quem hero praesente praetereat oratio, 
prerterire etant pris dans le seus de excidere. Cf. Homere, Etto; yOyev f pxo{ 
oSovtuv. Bothe : quoi, avec cette explication : cujus oratio prafestinet 
hero praesente. Acidalius, Reitz, Fleckeisen ajoutent haud avant pratereat, 
dans le sens de qui ne sait pas se taire. Selon Reitz, quem hero forme 
1’anapeste. 

114. Inclementer dicere alicui, comme increpare aliquem, emploi remar- 
quable de dicere sans regirne direct. L’adverbe enleve a dicere sa valeur 
active, et en fait une sorte de verbe neutre. 

115. Inpudicum a ici a peu pres le meme sens que in pudentem} e’est 
une taulologie. 

13 
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117. La forme nil est preferable a nihil que portent plusieurs editions ; 
elle 11 ’oblige pas a negliger la regie de position. 

118. Fleckeisen : isiic, les autres isti, en abregeant la derniere syllabe 
comme 1’indique Bothe. Fleckeisen donne opust qu’il est neeessaire d’ad- 
mettre , les autres opus. Les manuscrits palatins et l’ed. princeps don- 
nent opus. Junte, Camerar,, Lambin: opus est. Taubmann : opus adules- 
cens est. 

121. Atque in negotio, « quoiqne je sois occupe. » 

122. Exsicas, exicas, exsecas, diversesorlhographes du meme verbe qui 
signifle coupcr. V. C. : exigasque harundine, d’ou les editeurs ont fait arun- 
dines, et Fleckeisen harundinem que Pareus a cru lire dans le V. C. J’ai- 
merais mieux ce siugulier qui est poetique. Pourtant Tite-Live, XXXV, 27, 
emploie le pluriel. Sur l’usage de couvrir les maisons avec des roseaux, 
voyez celte jolie epigramme de Martial, XIV, 38 : Dat chartis habiles ca- 
lamos Memphitica tellus: Texentur reliqua tecta palude tibi. Ce mot exicas. 
a tellement trouble les copistes et les editeurs, que Merula, 1472 et 1482, 
et Angelius, 1514, ont ecrit exagitas ; Douza, 1589, exigis; Pontauus, 
1620, excieas. 

123. Qui, pour ut hac re. 

124. Plaute offre d'assez nombreux exemples de dice. Mais il est remar- 
quable que les deux formes se trouvent a la fois dans le meme vers. Les 
manuscrits sont formels sur cette lecon, et elle est neeessaire a la ine- 
sure. 

125. Bothe supprime hic. Ecquem a la valeur de an aliquem, et non de 
numquem. L’interrogation ne prejuge pas la reponse comme a 1’ordinaire. 
Priscien, 556, P., Cassiod. p. 2319, veulent que ce mot vienne de en et 
de quis. Eu serait alors un compose de e particule demonstrative, et de n 
particule interrogative. Voy. lland, qui combat cette opiuion, Tursell. II, 
p. 352. Ou Irouve plusieurs exemples de ecquis employc par Plaute dans 
le sens de an aliquis, entre autres Captivi, 11, 3, 99. Je ponctue avec une 
virgule seulement apres rogo, le subjonctif etant appele par le verbe dic. 

Incanum ; in est ici augmeutatif, comme dans 1’exemple de Virgile, 

incahaque menta regis Romani, et peut-itre comme pree dans celui 
d’Horace, prcecanttm , solibus aptum. 

127. Fleckeisen place ego apres modi contre 1’autorite de tousles ma- 
nuscrits et de toutes les editions, probablemeut pour mieux cesurer le vers 
qui avec 1’aulre lecon n’a que la cesure trihemimere. Ejus, monosyll. 

128. Reitz et Bothe : huc, tous les autres, hic, lecon preferable; car elle 
repond mieux aux paroles de Demones. Ou doit sous-enlendre ecquem 
videris. 

129. Edit, princeps, Junte, Gruter, Grouov., Naudet (edit. Lemaire, 

L 
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1832), Weise : adornaret. Camerar. , Fleckeisen : adornant. Lambin, Bothe, 
Naudet (1837) : adornavit que Pareus a cru lire dans le V. C.et le Decur- 
tatus. Cette lecon me semble plus reguliere. Adornare signifie ici faire 
des apprets. Duas, monosyllabe. 

133. Fleckeisen : sacruficat, avec le V. C. Lecon qui s’explique mieux 
avec potest. Clam prend ici la force d’une preposition, qui, de meme que 
palam, gouvernel’abratif, et quelquefois 1’accusatif chez les comiques ; voy, 
Zumpt, Gramm. lat., § 321, Burnouf, § 85, Dutrey, § 97, et la discussion 
de Priscien sur ce mot, XIV, p. 988, P. 

135. Aulum extarem, propre a cuire les entrailles des victimes. Taub- 
mann donne comme nominatif de ce mot extar : « Et in antiquo lexico 
extar apponitur olla, ubi exta coquuntur. » Forcellini cite extar d’apres 
le Glossaire de Philoxene. Charisius, p. 25, donne (edit. Keil) parmi les 
mots en ar, jubar, instar, exslar, bustar. Putsch ornet exstar. Faudrait-il 
alors accepter le nominatif extaris, admis par Teditiou de Facciolati de 
1839 P 

137. Intervallum fuit, locution de duree qui justifie 1’accusatif hos dies 
multos. Cf. v. 131, hos dies conplusculos. 

138. Prcehibes, formeancienne de pnxbes. Les editeursdonnent les formes 
periisse el perisse, la regie de 1’iambique senaire engage a preferer perisse. 

139. Mea causa, * autant qu’il est en moi. » 

110. Qui fana ventris causa circumis, injure qui equivaut a eelle de 
parasite. Les anciens distribuaient aux assistants une portion des victimes. 

141. Ornare est pris ici dans le sens de preparer. Cf. 129, adornare. 

142. Es, est une longue. Cf. Cistellabia , vers 279 de mon cdition. 
Lefait a lieu sur 1’arsis du 5* pied ; ici c’est sur 1’arsis du 4*. 

143. Nullus a le sens de non. Zumpt, § C88 ; Dutrey, § 469, VII. Ad- 
modum, reponse affirmative partieuliere aux comiques. lite, pyrrhique. 

144. Bothe a modifie considcrablement ce vers et le precedent. Ille, qui 
• vocavit , nullus venit ad modum nullum. Est periculum , le hinc ire inpran- 
sum domum. Cette le^on est contraire aux manuscrits. M. Naudet explique 
apres madame Dacier : « Tu ne risques rien, ayant la panse ride, de t’en re- 
tourner chez toi. >• Litteralement, hinc ire inpransum domum, t’en relour- 
ner d’ici cliez toi la panse vide , nullumst periculum, n’est aucun danger, 
n’offre aucun danger ; tu ne risques pas de perdre le repas promis, car tu 
peux et re certain que tu ne Tauras pas. Forcellini, edit, de 1839, explique 
cette locution par non dubium est. 

1 45. Bothe sans necessite deplace les mots : Cererem quam Fenerem me- 
lius te, etc. Fleckeisen ecril meliust, probablement d’apres la regie 
posee par Ritschl, Prolegg.ad Trinum., p. 109, que, dans le langagefami- 
lier dont se sert Plaute, cette omission du verbe est est rare. N’y a-t-il pas 
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du danger a etablir une regie que les manuscrits contredisent souvent, et 
a laquclle les meilleurs auteurs en prose et en vers presentent de nom- 
breuses exceptions ? Rur quelle autorite s’appuie-t-on pour dire ce qu’etait 
Je langage fantilier, puisque les comiques sont le type le plus complet que 
nous en ayons? II y a la une sorte de cercie vicieux. Je crois qu’il ne faut 
retablir le verite est que quand il devient absolument iudispensable au sens 
ou a la mesure, sinon s’en tenir aux lecons ordinaires. Retaillons le moins 
qu’il nous sera possible les mavbres antiques. Une statue sans ner et sans 
bras vaut mieux qu’un torse retouche d'apres les regles de l’art, mais qui 
cesse d’£tre uue oeuvre antique. 

140. Weise, Naudet (183*), Bothe, Fleckeisen : amori... tritico. Brunck 
et Naudet ( 1832) : amore. Ma eopie du V. C. poile amore, tritico. Paretis y a 
lu, ainsi que dans le Decurtatus, amorem. L’edil princeps, Junle, amorem, 
triticum. Sambuc a lu dans son manuscrit Irilicocum. La diflerence entre 
ma eopie et la leoou de Parcus u’a rien de surprenaut, quand on songe 
aux grattages et aux corrections que se permettent, et surtout se [temnet- 
taieut les lecteurs sur les roanuscrits *, amorem s'ccrivait amore; il ne 
s’agit donc que d'uue barre. D'aiileurs les deux lecons sont egalement 
grammaticales ; Gronovius cite plusieurs exemples certains de curare avec 
le datif, Trinum. IV, 3, 50 ; Trccul. 1, 2, 35 ; cf. plus bas v. 182. 

147. Ille homo, il s’agit du leno. 

148. Quid hominum pour qui homines. Hinc, iambe. 

149. V. C. aut mea opinio. Bruuck , Naudet (1832) : ut mea' st opinio. 
Bothe, Naudet (1837), Weise, Fleckeisen : ui mea opiniosi, le^on qu’exige 
la mesure. 

150 '151. Propter viam. Macrob., Satura., II, 2, 4 ; Festus, Propter 
viam, Nonius, Didentes, nous indiquent le sens special de cetteexpression. 
Dans les sacrifices offerts a 1’occasion d’uu voyage, on faisait un repas a la 
suite duquel on brulait les restes. Plusieurs interpretes expliquent donc ce 
vers par : « Iis ont tout perdu, » saus qu’ils appuient sur le sens du verbe 
lavi. M. Naudet croit que le verbe tavi signifie seulement prendre un bain. 
Mais les deux allusions nesont-elles pas melees dans les paroles de Scepar- 
nion? Iis sont invites a un repas de depart (apres lequel il ne reste rien), 
et en effet, des hier apres souper iis ont pris un bain, ou iis se sont de- 
barrasses de tout ce qu’ils aVaient. 

153. Sous-enteudez confracta est. Je mets comme Fleckeisen hui en 
iuterjection, hors du vers. 

1 55. Cet homunculi quanti estis equivaut a homines quantuli estis, quam 
parvi pretii, quam miseri. 

157. Vers termine par deux dactyles et un iambe, forme metrique 
tres-rare. 
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158. Presque tous les editeurs sit it. Bothe et Fleckeisen, is sit, d'accord 
avec les manuscrits. Quem ne s’elide pas. Sacerrumtts , omnibus modis 
exsecrandus. 

•161. Fleck. donne la leqon du V. C. en notant le vers comme interpole 
ou a rejfler comme trop altere. Bolhe : quique Herculis sociennus esse 
diceris. J’aime mieux la leqon de Brunck, Naudet et Weise, qui apres Gro- 
novius adoptent le texte du Decurtatus en ajoutaut que et illi .-quique Her- 
cule illi socius esse diceris. Toutefois je retranclie le que , en abregeanl 
qui comme dans le vers de Virgile : an qui amant. 

1G2. Facinus a quelquefois et surtout dans Plaute le sens de chose ; mais 
il faut y ajouter celui de chose capable d'inspirer de l’ctonnement ou de 
1’admiration. Mulierculas est ici un diminulif de commiseration. 

ICC. Ma copie du V. Codex donne : Neque gubernator est qui potuit. 
Brunck : Neque gubernator umquam potuit melius. Naudet, Bothe, Weise,- 
Fleckeisen : rectius, qui est une conjecture de Reitz fondee sur un pas- 
sage de 1'Asinaria, II, 3, 22. Juute : Neque gubernator usquam illis esse 
potuit. Cette lecon est reijue par Camerarius, Sambuc, Douza, Taub- 
mann. 

171-175. Fleckeisen modifie 1'ordre de ces vers : Salvas!.. . Dcsuluil... 
Ut pree timore... Sio rexit. Sans doute il y a plus de regularite dans la des- 
crip'ion , mais le remaniement n’ctait pas entieremeut necessaire. On 
conqoit bien qu'avec 1'cmolion de Sceparuion, il y ait du desordre dans sa 
parole. Fleckeisen ecrit in undas, horsum si capessit, salva res est ; Bothe, 
in undis. Le premier ejecit a pour sujet fluctus sous - entendu dans la pen- 
see du narrateur; horsum equivaut a hoc versum. Prisc. 1013, 1019, 
1060 P. 

17C. Ma copie du V. C. et Priscien , 1013 P. donnent aversa est in 
malam crucem, entendez in perniciem. Ici se termine ce fra^ment admira- 
ble de pathetique. En y rellechissaut je suis encore plus contraire a la trans, 
cription de Fleckeisen : Illa qua: horsum se capessit, c’est Paleslra qui va 
arris er la premicre; 1’autre, c’est Ampelisca qui s’cgare et n’arrive qu’un 
peu plus tard. 

177. Je place comme Fleckeisen Hem en interjection hors du vers. 

178. Naudet (,1837), illa; Both^ : hodie il/tec. Les autres daccord avec 
les manuscrits : iLasc hodie, hinc, iambe. 

179. Les ancieunes editions donnent quod capessit. Le Y. C. et les mo- 
dernes editeurs, quo. Le verbe capessere a en effet le sens d 'a/ler vers, et 
Plaute offre plusieurs exemples de 1’emploi de ce mot avec une forme qui 
marque mouvement, Amph., I, 1, 105 ; AsiN., I, 3, 6; Bacch., I, 2, 5. 
Acidalius veut que capessit et cadit soient d’anciennes formes de subjonc- 
tif comme edit, duit. Ea selon Weise est un adverbe de lieu. 

13 . 
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181. Vesperi a quelquefois le sens de repas du soir. Mostell. I, 1, 64. 
D*oii le proverbe de vesperi suo vivere , Mil. Glob. IV, 2, 5, n’avoir besoia 
de personne, vivre de son propre repas du soir, sans faire le parasite , et ici 
de vesperi illarum cenaturus es, si tu comples sur elles pour ton soupcr. 

182. Curare alicui, voy. vers 146. . , 

183. Je donne la lecon du V. C. Es est sous-entendu, comme expnme 
dans le premier membre de pbrase vesperi es; me ne sVl.de pas, Brunrk, 
Naudet, Weise : esurus es. Fleckeisen : med esswu' s. Botbe : operam 

^185-189. II y a sur la metrique de cette scene de tres-grandes diffi- 
des. Brunck et Naudet reproduisent a peu pres les manuscrits. Botbe 
trouve d’abord 4 trochaiques octonaires, Fleckeisen 5 avec une lacune et 
des changements, Reitz 8 anapestiques dimetres avec un iambique dime- 
tre hypcrcatalectique apres le 2*. \oici le texte du V. C. : 



Nimio hominum forlonf minui roiifr* memorantor 
etperiundo iU datur ncerbum 
hoc deo cplacuu «t me hoc ornata ornata 
In incertas regiones timida ejecta 
Haoclue ego ad r i nata mtaere memorabo 
Haocine ego parte capio ob pietate pcipua. 



L’edition princeps donne le meme texte. Angelius (edit. Junte) ajoute 
pol au premier vers, e,uam reapse au seeond , y mele le 3« place errare 
apres ejectam et fait du tout quatre lignes. Je compte d abord 3 .amb.ques 
septenaires, en ajoutant pol avec Angelius. Le seeond est evtdemment 
tronque, comme le note Fleckeisen, et je ne le eorr.ge pas plus que lui. 
Dans le 3«, Deo est monosyll., et je rejette me apres incertas. Enfm le 4 
et le 5” sont anapestiques tetrametres catalect.ques. Je cliange mtsere en 
et le rVjette au seeond anapestique. Je crois ams. respecter e texte 
p ,us que . 0 ,, les au.res edi.eurs et conserver «ne lacune trremediable. Les 
lambiques septenaires servent de liaison entre les sena, res et les anapestiques; 
on peut d ailleurs remarquer que les septenaires soni rempl.a d anapestes 
-Nimio equivaut a multo. Hancine egopartem capto. » Est-cela lesort que 
jVbtiens? » En terme de droit pars prxeipua est le lot pns par surcro. le 
preciput ; mais p.atcipuus a aussi le sens de « hors hgne,., remarquable. 
La eonstruction adoptee par Plaute ne donne-t-elle pas lien a quelque jeu 
de mots, de facon que 1’auditeur ait pu entendre pars prato, pua et putas 
praecipua? Quel que soit le pathetique de ce passage, il n y a la r.en e 

contraire aux habitudesdu comique latin. • , . . 

190-197. Jevois ici 8 bacchiaques dont 7 tetrametres et 1 trimetre, 
en recevant de Botbe : Nam mi lioc au lieu de Nam hoc mihi, en plaqant 
avec le meme me avant erga, en prenant de Fleckeisen parent, s pour 
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parentem , mi hoc pour hoc mihi, en comptant Deos pour im monosyl- 
labe, en n’elidant pas indecore apres Ia premiere dipodie (ce que je prefere 
a 1’expedient imagine par M. Quicherat, Thesaurus poeticus, v. Indecore), 
en prenant de Fleckeisen insigne pour sibi igitur (le V. C. a sibigni), en 
transposant posthac inpii, innoxiis si est, en comptant sciam comme mono- 
syllabo, en ecrivant memet pour me. Le lc^on des manuscrits reproduite a 
peu pres par brutick et Naudet ne peut se mesurer. Botlie trouve 3 bac- 
cbiaques tetrametres, I galliambkjue, 1 iambique trimetre hvpercatalec- 
tique, enfm 2 de ses vers hybrides, melange de bacchiaques et d'iambi- 
ques ; Fleckeisen trouve 3 bacchiaques tetrametres acatalectiqnes, 2 ca- 
talectiques, 1 bacchiaque . trimetre acatalectique ; Weise, 4 tetrametres 
bacchiaques, 1 monometre, Sdactylico-cretiques, et 1 anapestique dimetre, 

et tout cela, bieu sait au prix de quelles violences faites au texte Uaut 

laborist laborem hunc potiri, jeu de mots de Plaute ; potiri avec un sub- 
stantifqui marque le malheur, lasouffrance, se trouve construit de Ia meme 
maniore dans un passage d’Attius, Corpus poet., Maittaire, p. 1490, v. 283; 
et Aulu-Gelle, XIII, 1. Inpiare nexiste que dans ce passage de Plaute, et 
chez les ecrivains de la dccadence. Parate, avec soin ; inmodeste, sans 
mesure ; honor, maniere de traiter ; se miserari, se plaindre, etaler ses 
plaintes. 

198-199. De ces deux vers je fais un anapestique dimetre' et un iambi- 
que octonaire, sans modilicr le texte. Bothe voit la un bacchiaque dimetre, 
un trochaique et un iambique dimetrestous deux, rcunis en unseul vers asy- 
nartete... JEgri somnia. Weise forme trois anapestiques dimetres, et Flec- 
keisen un iambique octonaire et la moitie d’un autre. II serait trop long • 

de rapporter les differences et les entorses donnees au texte pour arriver 
aux conclusions. J'adopte celui de Naudet, que je voudrais seulement voir 
autrement divise. — Sollicitat, me poursuit, me cause ces malheurs ; male 
habet, meme sens. 

200-202. Je trouve un tetrametre bacchiaque, un cretique tetrametre et 
un cretique]dimetre, en ecrivant ejus bonorum, en n’elidant pas reliquias, 
en transposant nunc ego, en comptant ego pour un iambe, ce qui n’est pas 
rare chez iescomiques(Ritschl, Prolegg., p. 1G9). Weise voit dansle pre- 
mier vers un cretique, mais ii ne peut le scauder qu’en allongeant la pre- 
miere de etiam, ce que je ne crois pas possible. Bothe forme un trochaique 
dimetre. Pour Fleckeisen e est la fin de son octonaire, et, en ajoutant jluc- 
tuom vi gratuitement, il a encore deux cretiques tetrametres. Hcec reli- 
quice designe Paleslra elle-mfime, quee semul, c’est Ampelisca. 

203-204. Tous les deux cretiques tetrametres en transposant qua; mihi 
si foret, et hic ejus opera mihi. Lenior compte pour un cretique, quantite 
frequente chez les comiques. Weise et Fleckeisen adoptent ce systeme. 
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Bothe donne a peu pres la mtoe chose. Mais, comme il n’a pas compte 
Nunc ego sola sum pour un dimetre, il est oblige d’ea trouver un a la fin 
de sa strophe cretique dans rjns opera milii. 

205. Bacch. tetrametre de 1’accordde tous les editeurs. V». 

206. Id. avec Bothe, Weise et Fleckeisen j’ecris : lia hic sola solis locis 
compotita; traduisez comme s’il y avait nacta sum sola hac sola loca ; le 
mot n’est eroploye ailleurs que |>ar Plaute a 1’actif, Rdd. IV, 2, 6, et par 
les ecrivains de la decadence. Quelques editions anciennes donnent compe- 
dita. Junte supprime deji sum qui reparait daus la Vulgate. 

* 207 . Je crois avec Bothe qu’il y a la un iambique octonaire. Fleckeisen 
trouve la mime chose endeplacant deux mots. Weise enfait deux iambi* 
ques dimetros. 

208-209. Cretiques tetrametres. Tecta equivaut h luta et se rapporte 
egalement a cibo et a loco. 

210. Je crois voir ici avec Weise et Fleckeisen un cretique tetrametre, 
catalecticus in syllabam. 

211. Fleckeisen ajoute umquam. Je respecte le texte, et j’y vois un cre- 
tique tetrametre teliambe. M. Naudet explique dut, « J'ai si peu habite ce 
pays , » ce qui ne me satisfait guere, car Palestra ne sait pas ou elle est. 
M“' Dacier : « Je ne eonnais point ces liettx, et cest la prrmierr fois que 
j‘y vicus. » Elle ajoute dans une note que cela est pour je u’ai jamais et e 
ici. « Cetle fa^on de parier, dit-elle, me parait fort ordinaire; s’ii y avait 
quelque chose a changer, je lirais : nec prius hic fui. » v— 11 est certain 
que le sens que donne M“* Bacier est le pias plausible ; mais comment y 
arriver ? Weise explique nec heri quum dies erat. Or diu ne prend le sens de 
« pendant le jour - que quand il est oppose a noctu. N*y a t-il pas eu pour 
Plaute quelque analogic de sens eutre longtrmps et autrefois, comme cette 
analogie se trouve dans le mot grec 8rjv qui signifie longtrmps, depuis 
longtrmps. autrefois : ’05u<7cr?.o; Srjv suyopjvoio. Avjvouov son derive equi- 
vaut a la fois a diu et a olim. Je ne pretends d’ailleurs indiquer qu’un rap- 
prochement. Fiderit lector. En tout cas la traduction de M. Naudet me 
semble peu admissible. 

212. Cretique tetrametre. Fleckeisen ajoute ego : saltem ego. Bothe et 
Weise n’elideut pas saltem. 1,’expedient de Fleckeisen vaut mieux ; ce cas 
n’est pas un de ceux ou 1’elision s’omet. 

213. Cretique tetrametre catalecticus in syllabam. Hac doit 6tre rejete 
au vers suivant. 

214-215. Cretiques tetrametres. 

216. Cretique tetrametre Les manuscrits donnent pavor me omnia te- 
nent. La Vulgate ajoute membra avant omnia. Je crois qu’avec Fleckeisen 
il faut ecrire membra mi omnia tenent pour que le vers soit complet. 
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217-218. Je fais deux trochaiques octonaires en transposant mei miseri 
me haud scitis nunc, et en comptant chaque fois dans le second fui pour un 
spondee comme dans le vers d’Ennius : nos sumus Romani qui fuimus ante 
Rudini. Fleckeisen trouve au.ssi denx octonaires aveo, une transposition un 
peu plus forte et en retrauchant miseri. Bolhe transpose mei haud et 
abrege mei au lien de 1 ’elider. 

219-220. lambique septenaire. J’ajoute ego avec Reitz et Weise : forem 
est monosyllalie. Le V. Cod. donne his au lieu de iis. II faut avec Flec- 
keisen ajouter id avant profuit que porte le V. C. La letjon de la Vulgate 
est d’ailieurs differente de celle du V. C. qui donne i neque quidquam 
umquam his profuit qui sibi eduxerunt. Celte idee de la delte contractee 
par les enfants a l’egai d de leurs parents et des soins qu'ils leur doiven^ 
se presente frequemmeut dans la poe.sie grecque. M'»* Dacier cite un pas- 
sage d’Hosiode : 0051 pev otye -pripiovTEacri toxsOaiv ini 8 ps 7 rrrjpta cotev, 
et un autre d’Homere , Jtiad. 1 4 . Ou 6 £ voxeOct Openrpa 91 X 01 ; aneSoixe. 
J’y ajouterai Euripide, Ipliigenie a Jutis, 1239: Ti 8 ’ otp’ <xe 
irpeoOvv; ap’ eiaSe^opai ipuiv ptXatotv unoSo^at; Sopoiv, ndxep , novcov 
TiSxivov; anoSiooOod 001 rpoipa;. 

22 1 . Tout ce couplet d'Ampelisca est en trochaiques octonaires. On a 
lu dans le manuscrit ambrosien ut secludam. Je 1'adopte avec Weise et 
Fleckeisen. 

222. Exanimales, mime sens que tethales. Plaute, Bacch., IV, 8, 6, 
le prend dans le sens de exanimis. 

223. II y a une lacune que Naudet, Brunck, Weise remplissent avec 
nunc. Cerlaius manuscrits domient deiu, d’autre dent, tels que celui sur 
lequel a ete faite ia Vulgate. Fleckeisen a suivi ce texte et doune, d’apres 
une lecon con testee du palimpseste ambrosien, ita res sordent. Bolhe rem- 
place vitee par vitai, et ecrit med pour me. J’ecris ita res se habent en abre- 
geant se ,■ perdidi doit etre un dactyle. Sur ce passage voyez Sludemund, 
de Canticis Plautinis, p. 54. II croit ici reconnaitre des anapestiques plu- 
t 6 t que des trochaiques. 

224. Les mss. et Ia Vulgate : in latebris. J'efface in avec Reitz, Bothe et 
Weise, et je compte omnibus comme dactyle par suppression de IV. Fleck- 
eisen a ecrit omnis latebras. 

225. Quarere, emploi de 1’infinitif au lieu du supin. 

220. J’ajouteavec Reitz et Fleckeisen eam apres queeram. 'J’aime mieux 
cet expedient que celui de Weise qui supprime deux elisions dans le vers, 
ou de Bothe qui trouve ici un asynartete trochaique dimetre, et iambique 
dimetre catalectique. 

227. Je n’elide pas quemquam et j’abrege la derniere d’ interea. Flec- 
keisen intercale hic hominem avant invenio. 
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228. LeV. C. donne: neque magis solee terree sunt quam heee loca atque 
lue regiones, ce qui ne peut se scander. Fleckeiscn ecrit solee terree, solee 
sunt quam heee sunt, etc., et il abrege atque d'accord avec Ritsclil, Prolrgg. 
ael Trinum., p. 125. En placant sunt apres loca et en repetant so/te, on 
obtient un vers regulier sans abreger atque. La repclition de solee me 
parait indispensable au sens. 

229. Les manuscrits et la Vulgate donnent eam vivam umquam; 
Weise croit a une Iacune ; Fleckeisen ecrit : neque si vivit cam viva um- 
quam quin vivam inveniam desistam. La constructton est - neque umquam 
desistam quin inveniam eam vivam, si vivit. 

230. Je trouve dans ce vers un trochaique septenaire. Je place hic a la 
fin du vers pour avoir un tribraque et non un dactyle au 5' pied. Le V. C. 
a quia nam dont la Vulgate a fait qttianam, et Fleckeisen quoja prope me 
hic. Weise fait de ce vers un cretique tetrametre avec choriambe, et une 
dipodie cretique. Je crois plutot que le septenaire seri de transition entre le 
systeme trochaique acatalectique qui precede et le systeme cretique qui 
suit. Quojanam equivaut a cujusnam. Cf. Bacch., IV, 9, 55, quo/anam 
vox prope me sonat. 

231. Fleckeisen trouve deux doclimiaques monometres. Au moyen de 
quelques changements autorises par le trouble evident du manuscrit on 
peut ramener ce vers au metre cretique. 11 serait coropose d’un creti- 
que dimetre, bona comptant comme mouos., et d une tripodie troch. catal. 
J’ecris avec Fleckeisen Bona spes, au lieu de Spes bona, et ad auris mihi 
au lieu de mihi ad auris. Spes est une de ces divinites morales si souvent 
invoquees cliez les Romains. Voy. Cistell., le dieu Auxilium, la deesse 
Salus, v. 481 de mon edition, la deesse Spes, v. 401. 

232 et suiv. Cretiques letramctres. Avant eximes il y a une Iacune que, 
comme Fleckeisen, je remplis par tunc. D autresont ecrit an, mais avec une 
licence de versification qu’il est inutile d admettre quand une autre conjec- 
ture peut 1’ecarter. Quelques-uns negligent celte Iacune, mais en scandant 
difleremment le vers. BrnncketReitzecrivent eximet m le faisant rapporter 
a vox. Angelius donne Exime. Comme le fait remarquer M. Naudet (1832), 
cetteparole peutbien s’adresseraquclqu’un qu’Ampelisca ne voit pasencore. 

234. Bothe et Fleckeisen transposent tetigit auris. Reitz place vox apres 
muliebris. J’ai conserve la lepori du V. C. 

237. Le V. C. donne Ego Paleslra, a quoi la Vulgate ajoute sum. Flec- 
keisen : Pa. Ego. Am. Palcestrane? Pa. Sum. Conjecture trop subtile. 
Bothe scande la Vulgate, en intercalant au milieu du systeme cretique, 
un vers compose d’un cretique dimetre et d’un trochaique monometre 
hypercatalectique. Sur la quantite de la derniere dans Palcestra , voy. 
Osterprogramm des Vitzthumschen Gj~mnasiums in Dresden , 18(>i. 
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243. Les deux premiers pieds de ce vers offrent une grave irregularile. 
Manum ne s’elide point, et les deux dernieres syllabes de chaque pied s’al- 
longent par la force de la coupe, comme si le vers etait deux fois asynar- 
i e prcfcre cette explication a la correction de Reitz. Je ne vois pas 
de necessite a celle que Fleckeisen lui emprunte: vivin dic. 

^ 244. Avec Fleckeisen j’ecris vivere ut au lieu de ut vivere. 

245. Vulgate : quando mihi. V. C. : qui mihi. J’adopte la lecon de 
Fleckeisen qui se rapproche davantage du manuscrit. 

247. Laborum est ici comme laboribus. 

248- Occupare siguifie prevenir : Tu m’as prevenue, en me disant ce 
que j’avais a te dire. 

250. Persequi litus, marclier le long du rivage. 

251 . V. C., ed. princeps : Sicine hic cum vivo a veste, ce qui n’offre au- 
cun sens. L’edition de 1514 ena fait uvida, leijon qui depuis s’est main- 
tenue. Macrobe, de Verbo, VIII, 16, cite le vers avec la fonne Umida. 

253. Trochaique octonaire ; 254, 255, iambiques octonaires ; 25G, 
257, trochaiques septenaires. J’abrege opsecro et cerumna au lieu d’elider. 
J’ai conserve sansy rienchangcr la lecon du V. C. L’editionde 1514 : dex- 
teram, locum Dis, aut aliquo auxilio ut adjuvet. Camerarius, Lambin, la 
Vulgate, Weise, Fleckeisen : dexteram. Fleckeisen : videor decorum Dis' 
locum tuerier. Camerar., Lambin, Parcus, Vulg,, Weise : nunc quisquis 
Deus est. Fleck. : quisquis Deus est, sans nunc. Camerar., Bothe : auxi- 
lio ut. — Venerari a ici le sens de prier, supplier. Gronovius en donne 
plusieurs exemples, Aulul., Prolog., 8; Baccu., ii, 1, 4; Poen.,V, 1, 7. 

258-262. Baech., tctramctres. Mea s’elide en entier. Lambin et Douza 
voudraient ecrire paces. Bothe les condamne justement. L’expression de 
expetere pacem se trouve dans 1 ’Amphitryos, V, 1, 75; mais celle de 
expetere preces pour precari se confirme aussi par un autre exemple : 
Fragm. Nepotis, Epist, Cornei, mat. Gracch. : Non pudet te eorum 
Deum preces expetere. Le V. C. donne pces , 1’cdition princeps, preces 
en toutes lettres. Le V. C. portc vox me, rctabli par les editeurs soigneux 
dumetre;tous les autres placent me apres prccantum. Excitare est jiris 
ici dans le sens propre de appeler au dehors ; haut gravatam equivaut a 
non moleste ferentem, non recusantem. M. Naudet Iraduit qui ne se fait 
pas arracher ses bienfaits; exequontur, comme prosequuntur. Cf. le Ju- 
bemus avec le vers dTIorace : Urbis amatorem Fuscum salvere jube- 
mus, etc. — Mater, terrne de respect affectueux. 

263. Bacchiaque dimetre. ' 

264. Crctiquc tetrametre. Avec Reitz et Fleckeisen j’ecris ire vos au 
lieu de vos ire. Nonius, qui cite ce passage au mot masstiter , est pourtant 
d’accord avec les manuscrits. 

C....;. • * 
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265. Iambique dimetre catalectique. Priscien, 1010 P, cite 1’adverbe 
mcestiter. 

266. Ici commence une serie de cretiques tetranictres qui se termine 
avec le vers 27 5. Ex hoc loco repete en lui donnaut ptus de force le sena 
de hinc. 

267. Je retablis avec Fleckeisen advecta huc sumus, lecon du V. C. 

268. J’ecris carnlas avec Reitz, Bothe, Weise, Fleckeisen pour rcta- 
blir le vers. Remarquez 1’emploi de nempe et sa valeur interrogative, 
Zumpt, § 278 et 345. Cette melapbore d 'equus ligneus pour siguifier un 
vaisseau se trouve deja dans Homere, OJ . , IV, 708: Nr;£>v wxumvpwv 
iw6atvepsv, 4X6; fcitot avSpaoi yiyvovtou. 1*» dans Ovide, 
Trist., I, 3, 118, Aurigam video vela dedisse rati , et dans Virgile, M 

VI, 1, classique immittit habenas. II y a Ia d’ailleurs peut-etre, comme le 
remarque M. Naudet , un jeu de mots obscene. Cf. Horaee , Sat. II , 

VII, 50. 

269. }. Equius erat , il edt ete plus convenablc. 

270. Candidatas et hostiatas. Le premier mot est pris dans son sens 
propre, vetues de blanc. Hostiatas , de 1’inusite hostiare, qu’il ne faut 
pas confondre avec hostire , « munies de victimes. » 

272. Je cite comme explication ce passagede Priscien, XVI, 1032 P. : 
Frequentissime nc invenitur pro confirmativa , ut Horatius I Sermonum, O 
seri studiorum , quine putetis Difficile et mirum Rhodio quod Pitholeoni 
Contigit. Souvent d’ailleurs chez les poetes, et surtout Plaute, ne s’a - 
joHte aux adjeclifs et aux adverbes inlerrogatifs pqur en augmenter la 
force. — J’ccris avec Fleckeisen simus, que semble autoriser 1 exetnple 
precite d’Horace, au lien de sumus que portent les manuscrits et qui nuit 
a la mesure. Reitz et Bothe, pour ecliapper a ce defaut, ont fait une 
transposition peu heureuse. Weise fait de sumus un trochee. 

273. Fleckeisen voit la un vers catalectique. II me semble plus rai- 
sonnable avec Reitz d’abrcger la derniere de 'voluisti. Le troisienie creti- 
tique est remplace par un pied de cinq breves , la dissolution de chaque 
longue se produisant contre 1’ordinaire. Gharisius, 199 P, cite le vers sans 
le mot huc. 

274. Genua est disyllabe, comme dans Virgile : Tarda trementi Ge- 
nua labant. 

275. Nonius, v. Nescium, et A.-Gell., IX, 12, 21, citent ce vers en ex- 
p liquant le premier nesciis par incognitum, quod ignoratur, \oyez encore 
Tacite, Anu., I, 59, et XVI, 14. 

277. Avec Fleckeisen j’ecris miseriarum, qui est dans le V. C. et qui 
est utile au vers ; les autres ont mis miserarum. 

278. Baccb. tetram. Avec Fleckeisen je place est apres locus, et non 
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apres parata. Cette transposition est indispensable a la tnesure du vers . 

279. J’adopte la leeon de Reitz, Bolbe et Weise, qui retrauche quam. 
Hic devient un ablatif regime de amplius. Fleckeisen ecrit : hoc quod 
vides amplius. Bacch. tetram. 

283. Trocliaique septenaire. Flerkeisen ajoute meam avant vitam. 
Reitz ecrit servio cibo meo. — Servire cibo suo, c’est servir a ses frais. 
Venus et son culte ne nourrissaieut pas la prctresse. 

284. Trochaique octonaire. Je n'ai fait aucune modification au texte 
du V. C. Grands debats sur la metrique. Reitz avec quelques transposi- 
tions oblient deux ianibiques senaires, Botlie un ianibique septenaire e 
un trocliaique septenaire , Weise deux anapestiques , Fleckeisen deux 
bacchiaques tet rame tres. 

285. Trochaique septenaire ; 280, iambique dimetre brachycatalecti- 
que; 287, baccbiaque tetrametre; 288, lrochaii|ue dimetre. Les anciennes 
editioris m’ont fourni quidquid fuerit , au lieu de quidquid est, et j’ai ecrit 
fiet a me comiter, au lieu de comiter fiet a me. Reitz, Bothe, Weise, 
Fleckeisen s’ecarteut beaucoup plus du texte des manuscrits; la Vulgate 
ne peut se scander. Clueo equivaut a perhibeor. Cf. ce vers d’Horace : 
Rexque paterque audisti coram, etc. Ep. I, VII. Comiter ne marque pas 
seulement la complaisance, mais reuferme a ussi 1’idee de bieuveillance 
hospilaliere ; il approche du sens d' humani te : Comes sunt qu i erranti 
monstrant viam dans un passage d’ Ennius cite par Cie., de Offic., I, 10. 
— Quo nunc copia valebit , alitant que mes moyens artuels me le 
periuettront. La Vulgate a nunc substitue nostra; 1’edition princeps a 
non ainsi que celle de 1514. Honorem nostrum habes est pour rationem 
habes nostri : tu t’occupe* de nous. Voy. ClSTKLL., v. 4, le meme mot 
employe dans le m<h»e sens. 

289. Cette scene et les deux suivantes sont ecrites en iambiques septe* 
naires. — Dans omnibus la premiere est breve. 

290. V. C. reproduit par la Vulgate : didicere artem ullam. II faut 
alois ne pas elider artem, ce qui n’est guere acceptable. Reitz a ecrit di- 
dicerunt artem ullam. Je prefere avec Bothe et Fleckeisen transposer ar- 
tem didicere ullam que fournit deja 1’edition de 1514. Quibus a la valeur 
d’uu pyrrbique. Ce mot ne tombe grammaticalement que sur quaestus esi; 
mais il donne a la phrase un tour relatif qui permet de rattaeber nec ar- 
tem d illicere ullam a homines, en retablissant dans la pensee le qui ab- 
sent. M. Naudet fait ici une distinction ingenieuse et tres-juste entre 
qiuestus et artem, « quand iis ne font point de commerce et qu'ils n'ont 
point appris de m£tier. » 

292. Construisez de ornatu propemodum scitis ut nos locupletes simus. 

293. Hisce est une forme de nom. masc. plur., hac de feminin pluriel. 

»4 . 
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Cultus est ici Ia meme choseque victus, «■ nos rnoyens d’existence, » Cf. 
Theocrite, XXI, 10, tot xaXap. 01 , Txyxi<jxpa, et 14, oSto« toi; iXteuaiv 
6 na? novo;, ooto; 6 iuovto;. 

294. 11 y a dans le V. C. une petite lacime a ia place de Cotidie, que 
Lambiii dii avoir lu dans uu manuscrit (Camerarius indique cette lacune 
par uu blanc, ed. de 1500, Anluerpius, Plantin, opera et diligentia Sam- 
buci)-, ce mot est d’ailleurs necessaire a la mesure. — Pabulari est pro- 
prement un mot de guerre ; il siguilic, aller au fourrage. Plaute l’em- 
ploie pour la peche et la metapliore est fort juste. M"' 1 )aci er. 

295. Pro exercitu gumnastico , etc. Exercitus est ici pour exercitatio. 
Plaute dit que les poissons font tout 1’exercice des pecheurs, comme Theo- 
crite a dit que leurs instruments ctaient x £ P°‘ v &0Xrjp.«Ta , les exercices 
de leurs mains. Car a6Xrjp.a est proprement 1’exercice du gymnase et de 
la palestre. M m ' Dacieh. 

290, 297. Je rcproduis la traduclion de M. Naudet faite sur les indica- 
tions de Cuvier : « des oursius, des patelles, des huitres, des glands et des 
orties de mer, des moules, des ratous, des plaguses cannelees. » 

298. Piscatus hamatilis et saxitilis, la peche a la ligne et la peche dans 
les rochers. Pour laderniere, il fautetre nu et plonger pour aller prendre 
a la main les poissons qui seeaehent dans le creux des rochers. M™ 8 Da- 
CIER. — Ad gr edimur est uueformede la quatrieme conjugaison dans la- 
quelle Plaute range ce verbe. Voy. III, 1 , 9. 

299. Brunck, Reitz, Weise , Naudet : Sin eventus non venit. Bothe et 
Fleckeisen : Si eventus non evenit. Le V. C. donne Si eventus non venit ; 
la leeon de Bothe vaut mieux. Peut-etre d’ailleurs si s’abrege-t-il au lieu 
de s’elider, et alors la leeon du V. C. serait maintenue. 

300. Salsi /autit/ue pure, jeu de mols sur le sens de salsus, qui signilie 
spirituel, qui a du sel dans 1’esprit, et qui a ete Irempe dans l’eau de mer. 
Lautus est a la fois uu homme qui a pris un bain, et un homme qui se 
met a table pour faire grande chere. De la contraste avec incenati qui 
vient au vers suivant. Eiifin, pure lautus c’est 1'homme qui s’est purilie 
pour faire un sacrifice, et 1’abstinenee faisait partie des preliminaires 
d'une ceremouie religieuse. Accumulation d’equivoques sur ce vers et le 
suivant. 

301. Madame Dacier insiste sur le seus de clanculum qui rnarque la 
honte et le regret des pecheurs de n’avoir rien pris. Dormimus incenati, 
cf. Theocr., XXI, 40 : oiix r,v p&v 7toX0i'.To;, d-rxei BsirtveuvTe; it u pq, EI 
pipvg, t«; yaffxpo; e<psto6p.e8a. 

303. Les mss. donueut incenati que j’al conserve. Toutefois, Reitz, 
Hermann (Elem. doctr. metr., p. 152), Bothe et Fleckeisen ecrivent ce- 
nati qui forme un seus plus plaisaut. D’ailleurs leur raison est qu’il n’y a 
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guere d'exemple d’une pareille casure au milicu deFanapeste au quatrieme 
pied. Cf. ce vers avec ce passage de 1’idylle deja citee de Theocrite : Zarci 
•tiv capxtvov iySuv, Mt] <ru Odvri; XtpLto, etc. 

304. Allileration de Fenerem et veneremur. Ce dernier mot est pris 
dans le sens de prier, cf. 256. J’ecris avec la Vulgate, Reitz et Bothe 
adjurit. Le V. C. porte adjuverit ; Fleckeisen adjuerit. 

305. Animum advorsare, mfime sens que animum advertere. Erum, 
Pieusidippe. 

306. Eccos, sur 1’emploi de cet accusatif particulier aux comiques, 
voy. Zumpt, § 403, rem. 2, et Dutrey, § 292, 2°. 

309. Noms plaisants donnes aux pecheurs ; d'killeurs iis ont des termi- 
naisons de noms de peuples (cf. MaacsXiwTat, IixeXuotou, etc.), et ame- 
nent natio qui est dans le vers suivant. 

310. Vt peritis, plaisanterie sur la peine que les pecheurs ont a vivre. 

311-314. Ce passage esi fort altere. V. C. : Ecquem adulescentem huc 

dum hic astatis | Strenua facie rubicundum forte qui tres | Duceret cla- 
midatos cum machceriis 'vidisti seni. L’edilion princeps dispose aulrement 
les lignes, ecrit fortem, vidistis, et supprime seni. La lecon vulgaire con- 
serve la disposition du V. C. en admettant fortem et vidistis venire. Dans 
1’edition de 1514 on lit : Ecquem vos adolescentem ingenuum huc ire, 
dum hic astatis | Strenua facie , rubicundum mediocri statura, fortem, j 
qui tres duceret chlamydatos cum machaeras vidistis. Lamhin pretend 
avoir vu dans un manuscrit qui depuis n’a pas etc retrouve : tres semi- 
homines \ ; et la Fleckeisen acru reconnailre tres secum homines. 11 a 
d’ailleurs fait subir au reste du passage d’assez graves altcrations; il en 
est de raeme de Reitz et de Bothe. Pour moi , je me suis efforce de n’in- 
troduire que des mots qui se trouvassent dans le V. C. ou dans les plus 
anciennes editions. Ainsi j’ai mis vos a la meme place que 1’edilion de 
1514 ; puis je prends la lecon du V. C. jusqida forte oii j’ecris fortem, 
comme tous les editeurs ; j’introduis les trois mots mediocri statura et 
ingenuom que foumit 1’edition de 1514, je supprime hic; ici je place, en 
les ren versant, venire vidistis, puis je reprends la lecon ordinaire en 
ecrivant machaeris au lieu de machaeriis, ce qu’ont fait avant moi Reitz, 
Bothe, Weise et Fleckeisen. Esl-ce a dire que mon texte soit sOrement 
le vrai? Je n’ai pas cette pretention; mais il conserve Ia leqondu V. C. 
( forte et seni sont des erreurs evidentes) , et n’introduil aucun mot 
qu’une sorte d’usage n’ait <feja consacre. * 

316. Le V. C. porte Silanum, d’autres lisent Silenum. Silo signifie la 
meme chose que aipo; des Grecs, camus, fretait, suivant les anciens, une 
marque d’effronterie et de sensualite. Statutum , d’assez haute taille. 

318. Malum, monosyllabe, Deorum, disyll. 
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319. Duas, monosyll., satis, pyrrhique. 

320. /*//'«,», anapes te. Operis equivaut a factis, oeuvres, actions. I.e vers 
est asynartete. 

321. Eum est monosyll., quidem s’elide en entier. L’edition de 1514 
ne porte pas quidem, que je croirais volontiers sVitre glisse par erreur 
dans le texte. 

322. N ullus, voy. note 143. 

324. J’ecris abit avec le V. C., Reitz, Bothe, Weise, Fleckeisen, au 
lieu de la lecon vulgaire abiit dont abit est une synerese. 

325. jlriotus sum, je suis devin, j’ai devine. 

326. Sceleris semen, artisan de crime. 

327. llico est iri pris dans son sens ctymologique, in loco, et redouble 
hic. Erum, monosyllabe. 

328. F.ailem, sous-entendez opera , en mfime temps. Cf. Bacch., 1, 1, 
15. Le V. C. donne hanc sacerdos. Edit, princeps : hac sacerdos, lecon 
suiue par la Vulgate et qui ne peul se scander satis transposition. Flec- 
keisen retablit onera. Angelius (1514) ecrit sacerdotem, adopte par Reitz. 
Eadem est ici disyllabe. Le vers est asynartete. 

330. La letjon vulgaire reproduite par Brunc.k et Naudet ne peut se 
scander. Tous les editeurs ont remanie ce texte. Ma copie du V. C. porte 
fanum, ou plutdt/n«M et villg; 1’edit. princeps, villam et fano. Camera- 
rius a ecrit fano me. Reitz, suivi par Fleckeisen, a intcrcale hic entre 
prox urna et est. Je croirais sans peitie que c’est la forme fanum qui a in- 
duit le copiste a supprimer maladroitement me, a canse de la rencontre 
des deux lettres. Proximus avec 1'accus. n’est pas sans exemple. Voyez 
POKNtJL., V, 3, 1. 

332. Quem ne s’elide pas. — Reitz supprime ego; avec Fleckeisen je 
transpose hic quis. 

334. Calator, esclave. Festus, lib. III, p. 31 Lindem : Calatores dice- 
qanlnr servi anh tou xaJ.elv, quod est vocare, quia semper vocari possent 
ob necessitatem servitutis. 

336. Tu s’abrege au lieu de s’elider. J’ecrisavec Reitz, Bothe et Flec- 
keisen cctatem haut malam que portent 1’edilion princeps, et le Decurta- 
tus. D’ailleurs le V. C. a attate aut mala ; le signe de I 'm a donc disparu 
sur les deux mots. JEtas mala, la vieillesse ; selas haut mata, la jeunesse ; 
je§ de mots sur cetie expression tres-frequente dans les anciens poetes 
et sur male. La plupart des editeurs ont ecrit mala en le faisant rapporter 
au sujet du verbe sous-entendu.* 

337. Verum conferre, dire la verite. 

339. Je donne la lecon du V. C. suivie par Bothe, Weise, Fleckeisen. 
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Les autres ecrivent ullus quidem huc venit, ce qui les oblige a ne pas 
elider quidem. Neque ullus comme nullus, voy. note 143. 

340. Non est meum se rapporle a vera prodi care. 

342. Nempe, pyrrh'que. 

343. Avec Reitz, Bothe, Fleckeisen, je rejettea la Cn du vers Plesi- 
dippum a cause de la mesure. 

344. Enim, monosyll. 

345. Deos, monosyll. 

346. Ariolare rcpond a la negation contenue dans 1’interrogation : Eh 
quoi ! vous ne faites point de sacrifice? — Tu devines. 

347. Tu s’ ab rege au lieu de s’elider. Hic, admis par presqne tousles 
editeurs, nest pas dans les mss. 

350. Opsccro ne s'eli.le pas a cause de la cesure. Quelques editeurs, 
entre autres Reitz, ont ajoute te. 

351. Tuo, monosyll. Mea s'elide tout entier. 

352. Istuc, iambe. 

355. Je conserve auferre que Reitz et Fleckeisen remplacent par avehere. 

358. V. C. nec .... nullus, lecon fautive. La leron vulgaire est nec 
te aleator ullus. J'aime mieux celle de Fleckeisen : Ne te aleator nullus, 
certes aucun joueur de des u’est plus habile que toi. — Sur cette forme 
de ne pour na, voy. Ritschl, Prqlrgg. ad Trin., XCV1I. 

359. Jecistis holum. Jacere bolum se dit egalement des pecheurs et des 

joneurs de des ; c’est pourquoi cet endroit est fort plaisant. Tracbalion dit 
a Neptune qu’il a fait un bon coup d’abimer le marchand. Toute la beaute 
de ce passage roule sur 1’equivoque du mot perdere, qui siguifie faire pe- 
rir, et qui se prend simplemeut pour evertere, comme nous disons il m'a 
abtme, pour dire, il m’a ruine, il m’a gagne tout mon argent. M”' Da- 
ClKft . Nimis, pyrrhique. . 

362. Vers tres-contest6. Le V. C. a ancao; le Dec. an an eo ; l’edit. 
princeps, au an eo; Lambin, anacao. Il semble qu’il faut lire anancao, 
lecon generaleraent adoptee dans les derniers temps, et 1’expliquer par 
une coutume que l'on prutiquait dans les festins, oii sur la fin on faisait 
venir des coupes heaucoup plus graudes que les premicres, et on les rem- 
plissait de vin qu’ii fallait boire sans en laisser perdre une goutte. Cette 
derniere coupe etait appelee anancaum poculum, la coupe de necessite, 
c’es!-a-dire, la coupe la plus violente et la plus terrible. Cf. Taubmann, 
ed. 1621, p. 1195. 

363. Mulsum, au propre, melp de miel; au figure, doux , agreabte. Es 
compte comme une longue a la cesure. 

364. Scibis, forme de futur eroployee par Plaute dans un certaiu 
nombre de verbes de la 4* conjugaison. Voy. Struve, Ueber die Lateini- 

14 . 
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sche Declination und Conjugaliori , 1823, p. 152. Faxo, forne de futur 
anterieur, Struve, p. 175. 

365. Les mss. donnent Navit, au lieu de De navi. Tous les editeurs 
ont corrige celte le$on qui n’est d’accord, ni avec la grarumaire, ni avec 
les lois de la m esure. 

369. Exemplis p/urumis, de bien des faqons. — Reitz a remplace jar 
ctatce par jactamur , ce qui 1’oblige a abreger ex; on peut tres-bien sous- 
entendre sumus. Fleckeisen apres ce vers suppose une lacune dont les 
mss. et le sens ne font pas voir la necessit£. 

371-372. Quamvis a ici le sens de admodum. Les ediles' avaient 1’ins- 
pection des marcheset faisaient jeter toutes les marcbandises corrompues; 
mauvaise plaisanterie de Trachalion, relevee au vers suivant par Am- 
pelisca. 

373. Imprccation. Ait as a le sens de vie. Tuo repond a capiti. 

374. Les manuscrits : hoc. Reitz : ego facere hoc. Fleckeisen : istuc. 
Bothe : facered. Weise n’elide pas facere. Quelques anciennes editions 
ont facturum. Mais ici 1’emploi du futur n’est nullement necessaire. 

375. Les devins avaient degrands cheveux qu’ils laissaient pendre et 
ilotter aux vents lorsqu’ils rendaient leurs oracles, et c’est ce qu’ils ap- 
pelaientyac/are comam. Virg., An., VI, 48, Non compta; mansere comat. 
Madame Dacier cite aussi un passage de Florus, III, 12, Dum Syrice Dece 
comam jactat, etc. 

377. Ais’abrege au lieu de s’clider. Je le traduirais volontiers par 
puisque, a cause de 1’indicatif qui le suit, plutot que par si. Puisquil etait 
amoureux, etc. C’est d’ailleurs une faible nuance. 

378. Dies, monosyll. 

379. Ut multi fecit, est la ffieme chose que ut magni fecit. Pleusidippe 
a veille a notre surete a proportion de 1’interet qu’il nousportait. 

381. J’ecris avec le V. C., Bothe et Fleckeisen : in balineas, et quom 
ibi. Reitz, Weise et la Vulgate : ibi quom. 

382. Tam pour tamen (R i tschl, Prologg. ad Trinum., 142, 143) se 
trouve dans les mss. et a ete adopte par Fleckeisen , ainsi que opservat, 
au lieu de opservet que portent Reitz, Bothe, Weise et Naudet. Le sens 
fet un peu different, mais aussi clair avec 1’indicatif. Au lieu de : on ne 
voit pas le voteur dont on doit se garder, traduisez, celui dont on se 
garde n‘ est pas le 'voleur. 

385. Sedentem, les suppliants s’asseyaient sur l’autel ou au pied de 
1’autel du dieu dont iis imploraient la pro ( tection. Opprimes, tu surpren- 
dras, comme occupabis. 

386. Reitz : Sese hoc. Mais on peut conserver la leqon vulgaire en 
considerant )e vers comme asynartete par la force de la casure. Hoc est 
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ici un ablatif, pour ce motif que. Animi a le meae sens que animo. Ce 
genitif est trcs-frequent avec les adjectifs, comme confusus, dubius, 
captus, etc., et on en trouve des exemples meme dans Ciceron avec les 
verbes qui marquent angoisse, inquietudo. Voy. Zumpt, § 437, Anm. 1, 
et Dutrey, § 270. 

388. Suos, monosyll. Dans noscere la derniere s’al!onge, le vers etant 
asynartete. J’ecris potesset avec Reitz, Bothe, Weise et Fleckeisen. Les 
manuscrits et les editions ont posset, qui ne peut se scander. Dans le pro* 
logue, v. 55, on trouve 1'infinitif polesse, et Nonius fournit de Lucilius 
deux exemples de potissct ou potesset, potissent ou potessent. Voyez 
Struve, Ueber die Laleiniscke, etc., p. 284. 

389. Reilz ecrit ubi ea nam ; pourtant le vers se scande avec la lecon 
vulgaire. 

390. Ne copia esset ejus, pour qu’elle 11 ’en eut pas Ia libre disposition, 
de maniere, etc. 

391. Inpudicum, bien digne d'un bomme qui n'a lionte de rien. Suos, 
monosyll. Le vers est asynartete. 

392. Postulare; avec un infinitif, ce verbe -a ici le sens de vouloir, 
faire en sorte que. 

393. Les mss. donnent abisse, lecon qui se scande tres-bien,au lieu de 
abivisse , la cesure rendant le vers asynartete et allongeant ainsi la der- 
niere de scilicet. Eum, monosyll. Scilicet est pris ici dans son sens etymo- 
logique, scire licet, « on peut savoir, il est clair. » 

394. Ibidem, dans la valise. 

395. La premiere partie de ce vers est attribuee par Bothe, Weise, 
Fleckeisen a Trachalion. La dis]>osition du V. C. se prete a cette lecon et 
je l’ai adoptee. Id est le regime de meestast. 

396. Usus 'est equivaut a opus est. 

397. Le second eam est monosyll. Se excruciet animi , voy. note 386. 

399. Le vers commence par un proceieusmatique. 

400. Cf. Horaee : Levius fit patientia quidquid corrigere est nefas. 

401. Nisi quid vis, si tu le permets, formule de conversation. 

403. Verbis suis, eu son noni, de sa part. Les mss. donnent exemplo 
sive verbis. J’ai corrige avec tous les edileurs. 

405. Deos, monosyll., ainsi que bene dans benefacere. 

406. Vers asynartete. 

408. La differencc de se et dew n’ctait pas bien fixee du temps de- 
Plaute; il les emploie l’un pour l’autre. Ex se doit s’expliquer ici far 
ex ea. ^ 

411. Le V. C. donne la le^on que j’ai adoptee, et dans laquelle je 
compte le second ecquis pour un pyrrhique ( Cf. Ritschl, Prolegg. ad 
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Trinum ., p. 125), dont Ia derniere est allongee parce que Ie vers est 
asynartete. Je prends la premiere pour mie longue dans recludite. Reitz 
ecrit rajuist in villa, ainsi que Bothe. Je rejelte la correction de Flec- 
keisen, parce que je ne puis croire que, dansle minie vers, Plaute ait 
ecrit ecqui et ecquis dans le ineme sens. 

412. Iambique octonaire. Fleckeisen ecrit qiiist, de maniere a trouver 
un trockaique septenaire. Je suis la leqon de Bothe. 

413. Je conserve la lecon vulgaire qui fait un iambique septenaire. 
Reitz ecrit mulierem , ce qui fait un octonaire. 

414. Icicommence une serie de trocliaiques septenaires. 

415. V. C. : Ad vos venio . — Accipiam hospitio si mox venis. J’ai ad- 
mis le texte de Lambin repris par Reitz et Fleckeisen. Quelques editeurs 
ecrivent nox. 

416. J’ai admis le texte de Lambin, Reitz et Fleckeisen. Le V. C. 
donne la mime lecon, sauf inanem au lien de mane mulierem, fidit, prin- 
ceps: maneam. Bruuck : affectas, juvem. Naudet : adfecta, inanem. Festus 
(p. 3, Liudemaim) : affecta femina vel in bonam partem dicitur, ve/ut 
honorata, vel in malam, tptasi ad extremum periculum adducta. L expli- 
cation revient a peu pres a celle de M. Naudet : Je suis prit , si tu vieus 
ce soir, a te donner 1'hospilalile, selon 1’equipage outu te presenteras; 
car maintenant, ce matin,*il n’y a pas moyen. 

419. Quojus mouosyllabe. 

420. Subvulturium, erreur voloutaire, parce que les vautours sont in- 
ferieurs aux aigles, aussitot corrigee dans subaquilum. Ce dei nier. mot 
marque une couleur intermediuire entre le blanc et le noir. Voici 1 ex- 
cellente traduction de M. Naudet : Oh! la mordante brunette, piquanle, 

ai-je voulu dire. Elie substitue un equivalent a ce qui ne peut se rendre 

' • 
lilleralement. Quidem, mouosyll. 

421. Quojus, monosyll* 

422. Ampelisca, voyant 1’insolence de Sceparnion qui latouchait, veut 
lui dire qu’elle n’est pas de ces coureuses qui sont a tout vetiant, et pour 
cela elle se sert d’une figure etnpruntee des sacrifices que 1 on faisait a 
Hercule, ou, apres avoir Jait briiler sur raulel une petite partie de ce 
qu’ou lui offrait , ce qui s’appelait proprement porricere et porre- 

, e dum, l’on exposait tout le reste au peuple, qui avail la liberte de le 
manger. 

423. Le second sic n’est pas dans le V. C. Reitz, Brunck, Naudet, 
Weise : sicce. Fleckeisen : sic placidule. J’admets la leqon de Bothe. 

424. Ludo et deliciat, au badinage et a la plaisanterie. 

425. Tei tu mi aias, ou bien accorde-moi, etc.^#/o, dire oui, consentir. 

427 . Meus , monosyll, II y a ici quelque obscenite. 
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428. La lecon vulgaire donne un pied de trop au vers, sans d’ailleurs 
conserver le texte des mss. Fleckeiseu, en trausposant quelques n.ols, a 
retabli la mesure ; j’ecris comme lui. Reitz et Bothe retranchent V eneris . 
11 y a ici dans le V. C. des blancs que Fleckeiseu croit iit re une lacune. 
Pourtant le sens se sui» assez regulierement. 
v> 429. Basilicus, uu personnage d’importauce. 

432. Gravari aquam, c’est gravate aquam dare, faire des diflicultes 
pour donner. 

435. Suam, monosyll. 

436. Me s’abrege au lieu de s’elider. Cedo, donne. 

438. Fleckeisen ecrit dicam esse hic moratam. J’ai suivi la legon des 
manuscrils. 

440. Ici comnience une serie d'iambiques senaires. 

443. Les mss. et les edd. : jam Ulmi plus mali. Je corrige avec Fleckei- 
sen : jam plus mali illud. Traduisez : c’est encore uu fleau de plus auquel 
uous ne pensions pas. 

446-447. Mss. : quam huc scelestus leno; mihi manque, et a la place 
se trouvent deux vers d’une sceue suivante. 11 y a ici evidente alteration. 
La Vulgate conserve scelestus, que Reitz scande comme un anapeste, et 
ajoute mihi. Bothe ecrit quamde huc scelestus veniat nosque hic opprimat 
leno. J‘ai prefere la correclion de Fleckeisen. Scelus se prend souvent 
dans les comiques par metonymie pour homine criminel. Opprimat comme 
plus haut, v. 385. — Suppetit, se presente a mon esprit. 

449. Voluptatem, trisyllabe. 

451. Praefiscine, adverbe forme de prae et de fascino, sans exciter l'eu- 
vie, sans provoquer personne, qu’il soit permis de le dire. 

452. Jepreudsla le^on de Fleckeisen. Les mss. et lesedilions donnent 
inceperim amare. Satis, pyrrhique. 

453. Tous les manuscrils portent belliata, mot accepte et explique par 
Forcellini, comme un compo.se de bella. La le<;on vulgaire est bella ; Flec- 
keisen : bellula. 

456. Comparez Virgile : Malo me Galatea petit lasciva puella, t tc. 

457. Ks s’allonge sur 1’arsis du 5* pied. 

458. Commodule melius , il vaut mieux agir d’une maniere regtiliere, 
c’est assez badiner. Fleckeisen propose une ingenieuse conjecture : com- 
module ludis; mais les mss. ne 1’autorisent pas. 

460. Ludos me facit, elle sejoue de moi; locution remarquable qui se 
rencontre quelquefois avec le datif, plus souvent avec 1’accusatif de la 
personne. Voy. Bosscha, Captivi, 111, 4, 47, note. 

461. Ego ne s’elide pas. 

462. Rapprochement peu commun de ces deux conjonctions, sed autem. 
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463. Mi exhibeat negotium, Ia memc chose qu’en grec ftp«Y(JiaTa 
7vapeys.iv. Le sujet de exhibeat est le m6me que celui de apstulerit, 

466. Me n’est pas dans les manuscrits. La mesure 1’exige. 

467. Magistratus, trisyllabe. 

4G8. Literatast ; les vases fabriqucs pour des etablisscments . publics 
porlaient des inscriptione, soit gravees sur le metal, soit empreintes sur 
l’argile. Eapse est dans le V. G. Fleckeisen a reproduit celte ler;on a la- 
quelle les autres editeurs ont substitue ab se. Eapse, trochee. 

471. J’ai adopte la lecon vulgaire. Fleckeisen ecrit: Heus , Ptolemo- 
cratia, cape, sis. — Ce vers, avant Camerarius, avait donne lieu aux le- 
rons les plus diverses. V. C. : Eus, sip tole mo gratia. Junt. : Heus, sic 
lolloni gratia. Saracenus avait fort approche dans sa leqon , mais sans 
saisir le sens. Voici son commentaire : Heus si Ptolegratia : sunt qui 
legerint non indecore: heus si lolloni gratia; ego legendum arbitror: 
Heus , sis ; tolle mea gratia. 

474. Je n’elide pas ultro. Fleckeisen : mihi ultro his. Reitz : mihi his 
ultro. 

475. Avec Weise et Fleckeisen j’ai ajoute esse qui manque dans les 
editioris anciennes. Bothe : homo hominem ; Reitz : atque mendicum . 

477. Je rctablis avec Fleckeisen la le^on du V. C. Cum ne s’elide pas. 

478. Construisez amittit (pour remittit ) domum ornatum ad hoc exem- 
plum, arrauge comme on peut voir que je suis. Fleckeisen ajoute, eum au 
commencemeul du vers. 

479. 480. V. C. : in nave cum hercle. L’ed. princeps, Junt. : in navem 
me cum. On comprend comment les deux demieres lettres du mot navem 
ont fail faire une confusion au copiste. Meursius, qui recommande la 
legon que j’ai suivie, 1’explique en disant que Labrax veut faire entendre 
que la liberte est tout ce qui lui reste. La lerjon vulgaire cum Hercule fait 
allusion a un fait mythologique tout a fait inconnu , et le passage de Lu- 
cien, a 1’aide duquel Gruter veut l’appuyer (de Mercede conductis, 23), 
n’a d’autre rapport avec celui-ci que de nous presenter aussi la liberte 
personnifiee et ne voulant pas accompagner un homme qui comraet des 
actes honteux. A la rigueur meme il pouvait y avoir la un proverbe au- 
quel Labrax ferait allusion et qui confirmerait le texte que j’ai suivi. Tu 
n’as pas voulu monter avec moi sur le vaisseau, dit Labrax ( sous-entendet , 
car je commettais un parjure), et tu as bien fait, tepida es, car au moins 
tu me restes. 

482. Matum, inlerjection de colere. 

484. V. C. et Vulg. : te priusquam octdis. Junt. et Reitz : ego te prius- 
quam. Bothe : quamde. Je retablis le vers par une legere trausposition. 

485. V. C. et Vulg. : in Siciliam perbiteres. Fleckeisen : in Sicilia. 
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Avec 1’ablatif perbitere correspond a perire , avec 1’accusatif a transire. Cf. 
Quicherat, Thes. Poet. au mot Perbitere. 

487. Tuas n’est pas dans les mss., mais tous les editeurs l’ont ajoute. 

489. Deos, monosyll. 

490. Tui, monosyll. 

492. Tibi auscultatio, cas remarquable de la force verbale laissee au 
substantif. 

494. Parce qu’il a perdu les jeunes femmes avec lesquelles il csperait 
augmenter sa fortune. 

496. Scelus, cf. la note du v. 446 ; Scelus compte ici pour un pyrrhique 
malgre la regie de position. 

497. Je conserve la leqon vulgaire. Reitz et Fleckeisen placent me avant 
tuis. 

499. Le V. C. et la Vulgate ont quondam apres Thyestcest ; je le sup- 
prime avec Reitz et Fleckeisen a cause de la mesure. 

600. Animo male Jit, le cceur me manque. Ce vers commence par un 
proceleusmatique. 

501. Dans nimis la regie de position n’est pas observee. 

502. De meme pour estis. Hermann avait dispose ce vers autrement : 
Palaestra atque Ampelisca ubi estis nunc mihi. 

504. Optulisti, entendez comme s’il y avait attulisti, tu m’as cause. 

505. Tuis, monosyll. 

507. Jeu de mots sur le double sens de salsus : d’ insipide, tu es devenu 
plein de sel. 

509. Je garde la leqon du V. C. adoptee par Reitz, Fleckeisen et Nau- 
det(1832). Dans ‘celle de 1837, M. Naudet propose de liro eas quidem. 
Mais il y a une alliteration qui ne doit pas etonner dans Plaute, et je ne 
vois pas de raison suflisantc ici d’aller coutre le texte des mss. 

511. Multo tanto miserior, bien plus malheureux. Plaute offre plusieurs 
exemples de cette accumulation d’adverbes dequautite. Sticu., II, 2, 15; 
Me?c., V, 2, 49. 

512. Reitz et Fleckeisen ecrivent dignus. Mais le verbe se sous-entend 
aisement. 

515, 516. Velitatio est proprement une esearmouche, un combat que 
faisaient les velites, c’est-a-dire les soldats armes a la legere, avant que le 
gros de 1’armee en vint aux maius. Cette esearmouche se passait a coups 
de traits ; on voyait incessamment les pointes de ces traits reluire de tous 
cdtes. C’est pourquoi Charmide, qui tremble de froid et qui ne parle qu’a 
paroles entrecoupees, se compare fort bien lui-meme a ces soldats qui- 
escarmouchent et qui ne sont pas un moment au meme endroit, et il 
compare ses paroles aux traits qu'ils lancent tantdt d’un cdte, tautdt d’un 
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autre, et qui produisent une lumiere etincelante et fugitive, corusca. 
M 1 "' Dacikr. 

518. Te ne s’clide pas et reste long. 

519. Ille manque dans les manuscrits; tous les editeurs l’ont retabli. 

520. Itu a ici le scns de valde, mullum. Je recois p aliibet, forme an- 
cienne de preebct, que le Cardinal Mai signale dans le palimpseste am- 
brosien. 

523. Fleckeiseu : fortunam nunc ego anatinam. Lems. donne fortuna 
et ne porte pas ego. La derniere d 'anatina ne s’elide pas. Fortuna prend 
le sens de nature. Nonius donne anthraci na au lieu de anatina, au mot 
tamen, et il explique ce dernier mot par statim. 

525. Festus cite ce vers (Lindemann, p. 96) mais sans aliquo, qui est 
dans les mss. Aliquo est ici un adverbe et equivant a in aliquem locum, 
si j'allais me louer quelque part. 11 y a uncidee de mouvement pour quit- 
ter le lieu ou l’ou est. Cf. uue locution semblable : nomina dare in 
Crustuminum, T -Liv., 1,11. I.e Manducus k tait une figure grotesque 
que les anciens faisaient marcher dans leurs pompes et mfime daus les 
triomphes ; elle ouvrait une grande gueule et grincait des dents. Rich 
{Oict. des antiqitiles) en donne un modeie, p. 89 de la traduction llidot. 

527. J’ai adopte la correction de Bothe qui me semble laplus natu- 
relle. Modo manque dans le V. C. D’autres ajoutent sed nunc. Fleckeiseu 
ecrit set optumo me jure elavisse arbitror . 

528. Quine est la correction de Fleckeisen. Le ms. Q q a. Mais cet 
a peut etre une repetition de celui qui suit, erreur frequente des copistes. 
11 serait bien inusite de ne pas elider quia. Quant a quine, cf. le vers 
d’Horace : O seri studiorum quine putetis, etc., Sat. I, X, et Cistell., 
v. 386, de mon edition 

529 Horaee ne voulait pas non plus monter sur le mkme vaisseau 
qu’un parjure. Od. 111, 2, 29. 

531. Naudet, Bothe, Fleckeisen : illi. V. C. Reitz, Weise : illic. Esse 
est ici un pyrrhique. 

632. Corruere est mettre ensemble, entasser. Varron : Spicte corruun- 
tur in corbem. Divitias ne compte que pour trois syllabes : divitias. J’a- 
dopte la prosodie de Reitz. 

535. Meum, monosyllabe. ... 

539. Ad unam hanc tuniculam est le texte du V. C. suivi par Meck- 

eisen. 

54 1 . Tei au commeneement d’une phrase ainsi place a un sens parti- 
eulier. II insiste sur celui du mot qui suit. M. Naudet traduit : Kous 
pouvons notis associer ens, mble. Cela ne me semble pas suffire, ie prefe- 
rerais ; plus que jamais et sur ce poiut nous pouvons certes nous associer. 
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Ce sens de vel permet de comprendre une allusion a leur ancienne asso- 
cia tion. 

545. Avec Fleckeisen j’ecris quo ah , Ieqon du palimpseste. 

54C. Je conserve le texte du V. C. qui d'ailleurs secomprend. Reitz et 
Botlie Pont adoptc. Naudet: ipse. Fleckeisen : Is exhibebit hic jam mihi, 
conjecture ingenieuse. 

548. C'est-a-dire en se parjurant. 

549. Toute cette scene est en trochaiques septenaires. Illuc, iambe. 
V. C. : quid illuc est; la lecon vulgaire retranche est. J'ai suivi Fleckeisen. 

551. Cf. \ irg. , II, 517, et Divum amplexa: simulacra tenebant. 

553. Istcec est dans le V. C. et dans la plupart des edilions. Fleckei- 
sen : istte. Ce mol est ici un iambe. 

555. Le second nempe est un pyrrhique. Scitula, agreable. Je mets ici 
un point d’interrogation avec. Fleckeisen. Nempe a une valeur interroga- 
tive : Sonl-ce bien les mienncs ? Sceparnion repond avec ironie : Puur 
cela, je n' en sais rien. 

55C. Cf. Terent., EtJKCCH., v. 479. Tous les editeurs donrient possim; 
pofirtant ma copie du V. C. et l'ed. princeps ont possum que je retablis. 
11 ne manque pas d'exemples de cette construction : Ego si velim, jam 
dantur septem et viginti minee, Mercat. , 11, 3, 94. L’indicatif rend l’af- 
linnalion plus forte. 

557. Le V. C. est altcre : nempe puellae ? — Nempe molestus est. Fise 
si lubet. Reitz ajoule abi avant vise, Bothe, i, Weise, tu. Fleckeisen ecrit: 
molestus. I, vise, intro. Je crois que Weise a raison ; on conqoit que 
la confusion entre es tu uise ait fail disparailre l‘un des u et amene est 
uise. 

558. Meas, monosyllabe. 

5G2. Puplicumst; car le rivage de la mer est commim au public. Lito- 
rum quoque usus publicus juris gentium est sicuti ipsius maris. Juslin. 
Instit., II, § 5. M m ' DaCIKR. 

5G5. C’est la le^on du Cod. ambrosien. Le V. C. ecrit : dum mea 
arescunt et supprime loco ; les ancienues editions 1’avaient remplace par 
tibi. La Vulgate laisse le texte tronque. 

566. Ce versest dans Festus (Lindemann, p. 155) avec une variante et 
une explication : Tegillum mihi aret, id si vis dabo. Tegillum cuculiun- 
cu/um ex scirpo factum , « une cape de jonc, >■ sorte de vetement usite 
pour les pauvres gens. Tegillum , tribraque sans clision. Peul-etre aime- 
rais-je raieux transposer : eccillnd tegillum mi arescit. 

567. Plttvit est dans le V. C. M. Naudet l’a adopte dans 1’editiou de 
1837. « Elie me sert de manteau, elle me sert d’abri quand il pleut. » 

568. Istcec, « tes habits x. ll les fera secber et aussi peut-etre disparaitre. 

15 
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569. Jeu de mots sur le double sens A'elavi et A' eluam, laver et perelre. 
Le V. C. est tres-altere. In mari q elnvi ne hic intra iter/me suam. Fleck.: 
quom hac noctu elavi, etc. Reitz, Bothe : nisi au lieu de ne. La Vulgate 
ecriC ni. Je n'elide pas ne h cause de la cesure et j*explique : « N’as-tu pas 
de honte? Je ne voudrais pas (puisse-je ne pas, etc.) rinrer ici ce que 
la mer a deja si bien lave. » Ne a un sens exclamatif, comme dans la for- 
mule d’imprecation ne vivam , ou dans la forme utinam ne. 

570. Sceparnion reprend la piaisanterie sur le mot eluas, « que tu sois 
rince ou frotte d’huile. » Ciccum est litteralement la peau qui separe les 
cellules de la grenade. Interduim, forme de subjonclif comme faxim, de 
interduo pour interdo. Non ciccum interduim, « je ne donnerais pas un 
zeste pour que l’un ou 1’autre ait lieu, peu m’importe. » 

691. Credam quicquam est la le^on du V. C. adoptee par Fleckeisen; 
les autres : quicquam credam, 

572. Priscien, p. 699, P". , ecrit etiam au lieu de tu devant asgrota. 
Charisius, p. 98 P., cite le commencement de ce vers comme ii est dans 
le V. C. 

573. II ne veut point d’hote etranger, de peur que ce ne soit un es- 
clave fugitif a cause duquel on lui fera un proces. 

674. Ceux qui menaient les convois d’esclavcs avaient une reputation 
meritee de cruaute. 

576. Crapulam edormiscere, cuver 1’exces de boisson, ailusion plaisante 
aux coups trop nombreux dont Neptune l’a abreuve. 

677. Fleckeisen introduit ici une conjecture trop peu justifiee, con- 
tre 1’autorite de tous les mss. : quam potavi hoc noctis preeter animi mei 
sententiam. 

578. On mettait de l’eau de mer dans les vins grecs. Voy. Horaee, 
Sat. II, 8, 15 : Chium maris expers. 

579. Prodi speravit, je 1’ecris en deux mots comme la plupart des edi- 
teurs sauf Weise, et Naudet, 1837. 

580. Pergeret est pour perrexisset. 

581. Ohdormissemus, « nous nous serions endormis pour toujours. » 
Amisit, comme remisit. 

582. Convivam, dans ce festin malencontreux. 

583. Ici eommence une serie dKambiques senaires. Miris manque dans 
le V. C. Pour ludos facere aveC le datif, voy. plus liaut, note 460. 

584. Les mss. et 1’edition princeps donnent omnia; roais ces deux vers 
se repetent, Mkucator, II, 1, et somnia s’y trouve sans difficulte. Da- 
nunt, forme ancienne du verbe dare que l 4 on trouve quelquefois chez les 
ancieus ecrivains. 

585. Quidem, moflosyllabe. 
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586. J’adople processit avec Fleckeisen. Le texte est incertain : pcessit. 
Tous les autres editeurs ont prcecessit qui formerait une sorte de pleo- 
nasme avec proxuma. Procedere avec un uom dc temps n’est pas rare. Jn- 
cipie/it magni procedere menses , Virg., Ecl., IV, 12. 

588. Priscien, p. 594 P., cite ce vcrs et le simant , et remplace par 
adoririer, admolirier qu’offrent sans equivoque les mss. 

591. Avec Reitz, Weisc et Fleckeisen j’ecris videtur au lieu de vide- 
batur que portent les edilions et les mss. 

593. sld hoc exemplum, « de la maniere suivante. » 

594. Esse, pyrrhique. 

595. Qu’on se rappelle que Demones est Allienien, et que Pliilontele 
et Progne sont filles de Pandion, roi d’Athenes. Meis, monosyllabe. 

596. Reitz, Fleckeisen : nimio ; tous les textes : animo. Fieri, cretique. 

598. Me ne s’clide pas; Fleckeisen : med. 

603. Avec Reitz et Botlie, j’ai admis ici un vers trochaique octonaire 
qui sertde transition entre cettesceneet la suivante ecrite en trochaiques 
septcnaires. Le V. C. a fanom et clamoris oritur. La difference est peu 
sensible. La Vulgate donne le texte du ms. en corrigeant fano pour fa- 
nom, ce qui est indispensable. Weise et Fleckeisen font deux iambiques 
senaires en ajoutant au premier vers mece vicinia, au second meus. 

604. Trochaique septenaire. 

605. Avec Reitz et Fleckeisen je supprime la virgule entre adcolce et 
propinqui. 

606. F.xemplum esfici pris dans le sens dc facinus. Est-il necessairede 
signaler 1’alliteration entre pessumum et pessum ? 

607. Nonius cite ce vers en substituant ineptorum a inpiorum. 

609. Statuite exemptum inpudenti , etc. Lambin donne inpudentice. — 
« Intimidez 1’insolence par un exemple. » Cf. ces vers de Phedrc, 11,1,11: 
Exemplum egregium prorsus et laudabile ; verum est aviditas dives, et 
pauper pudor. 

610. La lecon desmanuscrits est formelle. Acidalius, suivi par Botlie, a 
propose vitam vivere. M. Naudet (1832) explique victo vivere comme s’il 
y avait simplement vivere, r/cto etant pour victu. Dans 1’edition de 1837, 
il donne le commentaire suivanl : liceat homini vivere victo potius lege 
quam vi, i. e., obnoxio legitima potestati magistratuum, potius quam vi im- 
proborum. Botlie aurait accepte voloutiers victo, si l’on avait pu le faire 
rapporter a Trachalion seul. «Mais, ajoute-t-i), il reclame des secourspour 
les jeunes femracs et Ia p re tresse, toutes personnes que ne peut represen- 
tcr victo. » Pour moi, je ne serais pas eloigne de faire rapporter victo a pu- 
dori, etje regarderais ce vers comme le complemeut de prcemium contenu 
dans le precedent ; c’est ce qu’indique heureusement M. Fleckeisen en 
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mettant deux points aprcs prcemium. Je cooslruirais donc : facite hic li- 
ceat ( pudori ) vivere lege, potius quam vi victo. « Failes qu’il soit perruisa 
1’houn^lete de vivre sous l’eni| ire de la loi, et non de succomber sous Ia 
violence. » Vivere se rapporte aux deilx membres de la phrase; avec le 
premier, il a toute sa force ; avec le second, il n'a plus guere que le sens 
de esse qu’il contient implicitement. 

613. Suppetias ferre , porter secours. Suppetias vient de suppetere, suf- 
fire. Plaute a deux exemples du nominatif suppetiit, Epid. V, 2, 12, et 
Amph. V, 1,54. L’aecusatif s’emploie avec ferre, venire, ire, quelque- 
fois d’une mauiere absolue : occurrere suppetias legionibus, Hirt. Bell, 
afrfc., 66, 68. 

614. Custodelam ; tous les manuscrits portent custodiam, qui brise le 
vers. Mais Festus, p. 39 (Lind.), indique custodelam comme la forme«an- 
cienne ; Apulee l’a frequemment employee, et une heureuse conjecture 
de Gniterl’a introduite dans le texte. Suum, monosyllabe. * 

6 15. Prius, pyrrhique. Pratorquere injuria collum, metaphore tiree de 
la coutume antique de serrer la robe autour du cou de 1’homme que l’on 
conduisait en justice : optorto rapior collo , s’ecriera plus loin Labrax. 
Tous les manuscrits ont perveniat, ce qui repugne a la mesure. Reitz, 
Bothe, Weise, Fleckeisen ontadopte pervena/ , forme iinitee de celled’En- 
nius evenat ( Hecub . 14, Corp. Maitt.). Plutot que de risquer cette forme, 
j’aimerais mieux ecrirepeivenit, en admettant que Tracbalion peut ici in- 
diquer surement que 1’injuslice de Labrax atteindra«a leur tour les Cyre- 
naeos, comme dans ces phrases : Omnia experiri certumst priusquam pereo. 
Terent. And., II, 1,11. jl perite hasce ambas foris priusquam pullando 
exitium adfero. Pladt. Coptiv. IV, 2, 52. Il y a toujours une idee de 
coudidon, mais elle est aussi effacee qu’il est possible. 

616. Istuc, iambe — J‘adopte la le^on du V. C. et de 1’edition princeps 
suivie par Fleckeisen et Weise. Les autres : per ego le hac. 

618. Il y a ici une lacune : le V. C... multues ; cd. prine.: ecqui tu es; 
Junte : et qui tu es primum. Brunck, Naudet, Weise dounent quid tumul- 
tues, Reitz et Bothe, quod, Fleckeisen, quor, que jadopte a cause de la 
le^on du v. 627. 

619. Sirpe et laserpicium. Sirpe est le oOyjuov des Grecs, une espeee de 
benjoiu dout la tige ressemble a notre apy. mais dont les feuilles sont dif- 
ferentes. Le terroir de Cyrene etait le plus propre pour cette piante. 
Aussi cette ville elait-elle appelce Laserpicifera Cyrena, Catul. VII, 4. 
Laserpicium est dito; aiXyiov, le suc du silphium; lac serpicium. Ce suc 
etait exoellent et fort estime. M me Dacier. La piante du silphium se trou- 
vait sur le revers des medaiiles de Cyrene ; 1’autre c6te presentait la face 
de Jupiter Amnion. 
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620. Eam, monosyll. Exagogam, raot grec latinise, cargaison. Les Cy- 
reneens transporlaienl beaiicoup de ce suc odoriferant a Capone, ville vo- 
luptueuse , ou l'on consommait une grande quantile de parfums. Cette 
allusion a Ia mollesse des Catnpauiens, est-elle uti trait de raillerie adresse 
aux deserteurs de la cause romaiue ? 

621. Les ophtlialmies sout frequentes en Afrique. 

622. Magudaris est proprement la graine du benjoin, semen silphii. 
Pollux : to oe 01 X 9100 oTiEppa xaXeuai payuSctpt;. M m * Dacier. 

623. Ut... ne, pour ne, locution assez frequente cbez les auciens ecri- 
vaius, et encore usitee dans Ciceron. Tite-Live n’en a que deux exetnples; 
on n’en trouve aucun dans Tacite. Znmpt, Gr. lat. § 347. 

625. Le V. C. : Ut tibi ul meam ubi rem esse speres virgidemiam. L’ed. 
prine, retablit uberem; Junte transpose tibcifm ulmeam. Gronov. et Reitz, 
si... speras; Weise, ut... sperns; Fleckeisen, si tibi ulmeam Juturam spe- 
res. J’ai conserve la lecon originale qui peut, ce me semble, s'expliquer. 
D’abord, si l’on adopte si, il faut ecrire speras, pour que ce vers reponde 
exactement aux vers 618 et 619. Mais il y a formell-ment ut et speres 
dans le manuscrit. Demoues 11 ’a pas besoin de reprendre exactement la 
formule de Sceparnion ; il se fAclie et la modifle d’une facon fort natu- 
relle chez un homine libre qui patie a un esclave insolent : Etmoije t' en 
conjure par les jumbes et par tes talons, au nom de ton dos, pour que tu 
i’ at lendes a une copi ense vendange de verges et a une riche moisson de 
supplices pour cette annee, veuil/e me dire, etc. J’ai repris, comme ou 
voit, la traduction de M. Naudet en y faisant un leger changement. Le ut... 
speres devient ainsi une menaee. — Virgidemiam, mot comique forge a 
1 ’imitation de vindemiam. 

626. Juno, ne s’elide pas a la cesure. 

627. Du premier ut depend une proposition incidente, du second une 
proposition subordonnee A optestor. La lecon vulgaire est ici quod qui se 
trouve dans I’ed. princeps. J’ai adopte avec Fleckeisen quor, mot auquel 
semble mieux convenir le sigle un peu incertain du V. C. 

628. Les manuscrits ont exoptavi, qui brise la mesure. Reitz, Botlie, 
Weise, Fleckeisen ont fait la correction. 

630. Hoc pratvortere, • fais attention a ce que je vais te dire avant toute 
autre chose; » formule qui arrAte le debat. Avec Reitz et Fleckeisen, j’at- 
tribue ergo a Demoncs. Les autres font dire ce mot a Trachalion. 

631. Duie e t lui s’elident eutierement. 

632. Reitz, Bothe, Fleckeisen ecrivent legesque hic; mais on peut tres- 
bien concevoir que que ne s’elide pas a la cesure et conserver ainsi la lecon 
du manuscrit. 
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635. Le V. C.,l’ed. princeps : Violare audeat. La transposition qui re- 
tablit Ia m esu re se trouve deja dans Angelius, 1514. 

636. Si das operam , «si tu veux m’ecouter, si tu me pretes attention. » 

637. 640. A Ia fin de cliacun de ces quatre vers, il y a une lacune que 
j’ai remplie comme Fleckeisen. Naudet (1832) Ia laisse subsister. Dans 
l’edit. de 1837, il ajoute homo intestabilis au premier vers, subplices au 
secoud, et laisse incompiets les deux autres. Reitz, au dernier vers, ecrit 
parricidi plenus , perjurissimus, Bothe essaye de scander ce que donne le 
texte ; mais c’est la une entreprise chimerique. Car 1'edition princeps, 
qui ne s’astreint pas rcgulierement comme le V. C. a renvoyer ckaque 
vers a la ligne, a soin ici de disposer le texte comme liti, en laissant des 
lignes evidemment plus courtes que le reste. La lacune est hors de doule. 

638. Eas, monosyllabe. 

639. Istic, iambe ; Deos, mtnosyllabe. 

641. Legirupa, mot forge dont Plaute seul fournit des exemples; oa 
trouve encore dans Prudence 1’adjectif legi ruptis. 

*■ 642. Illum, 'iambe ; porro, a de plus, en outre. » S'il est pennis de com- 
parer deux morceaux d’un genre bien different et qui, certes, n’ont point 
servi de modele l’un a 1’autre, ne peut-on rappeler ce passage de Polyeucte, 
111,2 : « C’est 1’ennemi communde 1’fitaletdesdieux, Un mediant, un in- 
fame, uu rebelle, un perfide, Un traitre, un scelerat, un Idche, un par- 
ricide, Une peste execrable a tous les gens de bien, Un sacrilege impie, en 
un mot, un chretien ! » Voltaire ajoute en note : Le couplet fait toujours 
un peu rire. Je le crois bien. Plaute nous niontre par son exemple com- 
bien eet entassement dinjures convient au style comique. 

643. Donabilem, aitaS elprjpevov. 

644. Le subjonclit interpresserit sert a lier la reponse de Trachalion 
aux paroles de Demones. C’est ce que les grammairiens appellent enun da- 
tio relativa cum conjunctivo quce causam exprimit. En francais nous ne 
pouvons rendre cela directement ; carici la formulc lui qui, etc., ne trouve 
pas sa place. Mais il est possible d’indiquer ce sens par une legere addi- 
tion : Otii, certes ; n'a-t-il pas, etc? 

645. Reitz et Fleckeisen : liercle fecit, contre les temoignages. JPaime 
mieux ne point elider liercle. La pause est ici assez forte pour le permettre. 
Malo, suo, monosyllabes. 

646. Turbalio, Sparax, noms d’esclaves bien choisis pour la circons- 
tance. Turbalion estcelui qui trouble, Sparax celuiqui dechire. 

647. Demones repond a Sceparnion : « Je n’aurai pas besoin de leur 
donner deux fois un ordre. » D’autres expliquent : « Je ne vous donne- 
rai pas d’ordre deux fois ; » c’est-a-dire, « si vous n’obcissez, vous serez bat- 
tus: » Ceci s’adresse aux esclaves. Jam est ici iambe par dierese. 
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648. Ce vers est cite par Nonius : Jubeo oculos elidere, idem ut scepius 
faciunt coci. Denys Godefroy a retabli sepiis que porte le V. C. Les au- 
tres difierences s’expliquent par des redoublements ou des omissions de 
lettres. Le V. C. porte nunc apres jube. 

651. Mimis, pyrrbique. 

652. Les manuscrits et la plupart des editions donnent ecce. Reitz, Bo- 
the, Weise, Fleckeisen mettent eccas pour Ia mesure du vers. Ce mot est 
ici un 'iambe. 

653-662. Voici une scene assez alteree dans les manuscrits et fort tour- 
mentee par les cditeurs. J’en vais essayer la restitution, mais eu restant 
aussi fidele qu’il me sera possible a- la leeou traditionnelle. En premier 
lieu, je pense que l’on peut conserver presque entieremeut la disposition 
du V. C. (pour la valcur metrique de ce manuscrit cf. Ritschl, Prolegg. ad 
Tri/i. XXIV, et Parerg. 439). Je donne ci-dessous le texte des neuf pre- 
miers vers dans lesquels il y a une lacune diversement comblee. 



Nuuc id est cu omiu copiaru atq ; opo 
Auxilii praesidii viduitas noste net 
culast quae salute afferat 
arte ingrrdi psequamur 
In metu nunc sumus ambae 
importunitas tantaq, iniurla 
nos est modo hic intus ab oro hero 
scelestu sacerdotem anum ncipes 
Reppulit ppulit pqua indignis modis. 

Voici maintenant Fedition princeps : 

'VTvnc Id? fu omnium copiarTf atq? opu auxilii praesidii 
Viduitas nos tenet. cuia est quae salute afferat 

rtein ingredi persequamur. 

In metu nunc sumus ambae importunitas 

Tantaq ; iniurla nos est modo hic intus ab nostro hero 

scelestus sacerdote manu pi acipes reppulit : piopulit 
Perquam indignis modis : nosque ab siguo intimo videri potuit suas. 



J’ai donne ce dernier texte pour montrer que les blancs du V. C. sont 
reellement des lacunes deja reconnues par le copiste du manuscrit qui a 
servi a 1’edit. princeps, et que ces blancs ont une dimension bien constatee 
et dont il faut tenir compte. Maintenant il est facile de reconnaitre que 
les trois premiers vers sont des crctiques, le 4* et le 5' di ux baccbiaques, 
les autres des cretiques. Je vais examiner successivement les complements 
donnes a ces vers par Naudet, 1837, c'est-a-dire la le^on vulgaire, Reitz, 
Bothe, Weise et Fleckeisen. Tout le monde est d’accord sur les deux pre- 
miers. Voici pour le troisieme. 

* 
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Naudet : 

Nec ulla specula'st, quas salutem adierat. 

Reitz et Weise: 

DII. dk specul.’.t qua uluicai «ilftr.t (i). 

Fleckeisen : 

Nulla spes nec viast quae salutem adierat. 



Bothe 



Nec viast, quae salutem adierat. 



Les trois premiers complements sont trop longs pour 1’espace resen-e, 
le dernier trop court. En tenant compte du blane laisse entre lesmots.je 
ue pense pas qifil puisse tenir plus de trois ou quatre lettres dont une ma- 
juscule, et jecris Vox cuiast avee 1’ortliographe que j’ai adoptec : 

Vos quojast quae salutem adierat ? 



allusion au passage du vers 230 a 235, et a celui du vers 331 et suivants. 
Comme dans ia letjon de Bothe, j’ai un trimetre cretique, et j’ajoute que 
1’edition de 1514 faite surune recension tres-fautive, mais differente du 
V. C. et de 1’edit. princeps, a conserve ici 1’orthographe quota. Bothe n’es- 
saye de completer ni le quatrieme ni le cinquieme vers. Reitz et Weise 
veuleut faire du quatrieme un cretique, et ecrivent ure quam in partem in - 
gredi persequamur scio. Naudet et Fleckeisen ecrivent nec scimus quam 
in partem, elc. Ce complement depasse les dimensions de la lacune. J’a- 
dopte quam in partem qui a dii prendre la forme qua ip, ce qui me fournit 
un baechiaque trimetre et me confirme dans la mesure que j’ai attribuee 
au vers precedeut. 

Cinquieme vers. 

Naudet et Weise : 



Ma&umo inisnr* in metu nunc sumus ambse. 

Reitz : 

Maxumo miserae ambae in metu nunc sumus. 

Fleckeisen : 

Nimis magno misera in metu nunc sumus amba. , 

Je ne puis scauder la lecon de Naudet et de Weise ; celle de Reitz fait trop 
violence au texte, celle de Fleckeisen est trop longue. La majuscule I me 

(i) Relu ierit emerat, mei. II e.t Inutile dt dieculer celte lecon, .luolamcnt ccnd.mnie p.r 
I ei texte., 

* 

r 
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semble indiquer que dans le vers primitif il y avait une pause. J'ecrisdonc : 
Incertum. In metu, etc. Incertum devait avoir la forme Incert., ou con- 
teuir toutautre sigle qui 1’abregeait. Cette locution, d'ailleurs, seretrouve 
dans Plaute, ACLUL. iV, 9, 19, nunc mihi incertum est quid agam. Cf. 
aussi dans Terence, Phorm. II, 1,9. C'est encore ici un bacchiaque tri- 
metre. 

Tout le monde est d’accord sur le 6* vers et sur le 7* qui sont deux 
cretiques tetrametres. Au 6® on ajoute tanta, au 7® facta in, au 8® qui. 
Pour celui-ci, qui est aussi un cretique tetrametre, j’adopte prcecipes, avec 
le V. C., Fleckeiseu et Bothe, au lieu de prcecipem, que portent Reitz, Nau- 
det et Weise. — Nunc id est quom, locution dont Plaute offre un autre 
exemple : Nunc illud est quom, Capt. III, 3, 1. Elie repond au frantjais, 
c’est maintrnant que. Viduitas est pris ici dans son sens primitif d'aban- 
don, absence, privatiori. Inportuuitas, cruaute, violence. Ciceron prend 
souvent ce mot dans le meme sens ; il en use pour caracteriser les crimes 
de Verres, Verr. II, 2, 30. Prcecipes, ancienne forme de preeceps, Paisc. 
p. 725 P. 

602. Cretique tetrametre. Reitz a transpose vi sua deripuit. Ab signo 
intimo, du fond du sanctuaire. Cic. de Signis, 45 : in eo sacrario intimo 
signum fuit Cereris. 

663. Dacchiaque tetrametre. Comme Fleckeisen j’ecris se au lieu de 
sese, que portent les manuscrits. Reitz, Bothe, Weise transposent pour 
obtenir un cretique. 

664 . Ce vers et les six qui suivent sont des cretiques. Le Y. C.: pars est 
moriri. J’adopte la correction de Reitz : par moririst. Fleckeisen retablit 
un tetrametre bacchiaque; mais ceci tient a la disposition generale qu’il 
accueille dans les vers suivants, et qui, a mon avis, altere trop le texte. 

665. Miseris est un datif regirae de par est. Reitz coupe le vers apres 
miseris, et croit voir un anapestique et un vers iambique septeuaire. 

■ 666. Palcestra, equivautici a P'lcestra, syncope que l’on voit quelque- 
fois se produire (levant /. La derniere est longue. 

667. Dans Ampr/isca la derniere est longue (cf., sur la quantite du nom. 
de la premiere dcclinaison Fleckeisen (Kritische Miscrlleu, 1864, Osterpro » 
grnrmn des Willthumsclien Gymnasium s in Dresden) et ne s’elide pas a 
cause de la pause. Le second heus, que portent toutes les editions, manque 
dans le V. C., dans 1’cdition princeps, et dans celle d’ Angeli us, 1514. 
Camerarius l’a, pour la premiere fois, iutroduit dans le texte. Fleckeisen, 
Reitz, Botlie trouvent ici di verses especes de vers, en modifiant le manus- 
crit. Naudet lui-memc n’a pas toujours conserve la disposition du V. C. 
qui est entiere dans ma lecon. 

670. Reitz ecrit ut au lieu de vis. 
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671. Avec Fleckeisen etle V. C. je trouve ici un iambique septenaire, 
malgre Hermann, Elementa doctr. melr. p. 154. La Vulgate attribue tout 
ce vers a Palestra. 

672. Jam, iambe par dierese. Le V. C. miseram me. Reitz, Fleckeisen 
me miseram. 

673. Fleck. : prae sidi, sans doute a cause de quid et de re. Toutefois 
je pense que l'on peut supporter les deux accusatifs quid et prasidium , 
malgre la nouvelle circonstance indiquee par re. D’ailleurs les manuscrits 
ne laissent aucun doute. Re, en fait, s'oppose a dictis du vers preeedent. 

664. Grassari est une addition d’Angelius, 1514. Bothe voudrait voir 
ici une «noanwimaiv puellae propter verecundiam. Mais dans le V. C. il y a 
entre pati et lenonem une lacune qui represente Ia place d’un mot. J’a- 
dopte la correction vulgaire. Certumst est ici dans le sens du com- - 
paratif. 

675. Encore une lacune eomblee par quom venit. 

676. J’ai modifie dans la premiere parlie du vers la ponctuation de ma- 
niere a rendre le sens plus clair. J’adoptepour ia fin la leqon de Bothe, 
qui est la plus conforme au V. C. 

677. Ed. princeps : Nam obsecro unde. TnA. Mus milii invenitur. Le 
V. C. donne la meme leeon ; mais, au lieu du nom du personnage, qu’il n’e- 
crit jamais, entre unde et mus, il y a un blanc peu considerable qu’il est 
facile de remplir avec ani. Nam augmente ici la force interrogative de 
unde. 

678. LeV. C. et Fleckeisen: quid istac ara; les edit. : ara quid istac; 
mais istac est un iambe. 

679. Plus manque dans le V. C. L’ed. princeps le donne apres ara; avec 
tous les editeurs je le retablis avant potest. 

682. Reitz, Weise, Fleckeisen ; Mania hac ; hinc ego. Bothe : mania 
hunc, i. e. me; il ne voit pas la raison de changer le texte; ego dans 
Plaute forme quelquefois un iambe. Quant a la ponctuation, celle de Flec- 
keisen me semble preferable a la V ulgate. « Que cet autel soit votre camp ; 
vous y trouverez un rempart; pour moi,je vous defendrai, en marchant 
au-devant de 1’ennemi. » Voy. le verssuivant. 

684. Venus compte pour un iambe a la ccsure. 

686. Custodelam. Cf. vers et note 614. 

688. Il y a une lacune dans ce vers. Je la remplis comme les editeurs 
en general. LeV. C. commence ici parare nosque. Tua, monosyll. Tua 
pace, avec ta permission : obsidere, dans son sens propre, s'asseoir au- 
pres de. 

689. Ce vers commence ainsi dans le manuscrit : aut ha amba. J’a- 
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dopte la correction de Bothe et de Fleckeisen. Sumus equivaut a un iambe 
a la cesure. 

690. Je remplis la lacune ici, comme tous les dditeurs, par ne invisas. 

691. Minus compte pour un pyrrhique malgre la regie de position. 
J’ajoute tu avec Reitz , Weise et Fleckeisen. Tous les manuscrits portent 
arbitrare; je le maintiens avec la Vulgate. 

“ 692. Avec. Fleckeisen je trauspose has cequom. Reitz : hasee petere; 
Bothe : petere has, 

693. Le V. C. : has id ut faciant. Avec Fleckeisen et Weise je retranche 
id; Reitz supprime has, Bothe ut, 

694. Cave, pyrrhique. — Conchas, jeu de mots obscene, comme celui 
quefait Aristophane sur le mot xoipo;, Achabn., 773, 774. 

696. Ici commence une serie de trochaiques septenaires. La construe- 
tion est : sacrilegissume hominum, quantum est natum; le plus sacrilege 
de tous les hornmes qui existent, autant qu’il en existe. 

698. Je laisse, avec Fleckeisen , dans la bouche de Demones tout ce 
vers dont les editeurs attribuent une partie aux Lorarii, une autre a Tra- 

halion. L’edition princeps le donne a Trachalion. Bentley, Adelph. 
not. ad u. 16, sc. VII, act. V, disserte sur ce passage. Selon lui, Jube 
nunc jam est une formule de provocation. 

697. Sed ubi sunt, s. ent, pue/lce. Demones leur a dit les premiers mots 
sans les voir, et comme elles sout deja pres de 1’autel, il les cherche sur le 
devant de la scene. 

699. Texte fort controverse. Bothe veut lire, avec l’ed. princeps. Hunc 
legirupionem et en fail le regimc de jube. Fleckeisen note ce vers d’une 
croix comme altere. Voici exactement la lecon du V. C. : Tunc lege rtt- 
pionem hic nobiscum dis facere postulas. J'ai donne le texte de Bothe, mais 
en attribuant tout le passage au vieillard, comme Fleckeisen, et j’expli- 
querais ainsi : (A 1’esclave) « Dis-lui un peu d’approclier, a ce violatcur des 
lois qui protegent le droit d’asile de l’autel. (A Labrax) Eh bieu 1 veux-tu 
farre avec uous un sacrifice aux dieux? » — Allusion ironique au sacrifice 
sous le pretexte duquel Labrax avait trompe Pieusidippe. 

700. La premiere partie de ce vers s’adresse aux Lorarii. Cum pretio 
tuo, comme en francais « tu me le payeras ». 

701. Jus meum, ma propriete legitime. 

702. Meas, monosyll. Ergo dato n’est pas dans le manuscrit ; c’est une 
addition des editeurs; de menie pour arbitrum au vers suivant. J’ecris 
avec Reitz et Bothe eripuisti pour eripis. 

704. Eas, tuas, monosyllabes. Si et nive sont les termes techiiiques 
d’une formule judiciaire. — Celui qui depose un gage, pignus, et con- 
se nt a le perdre , spondet , si quid sit, nie le fait ; celui qui depose le gage, 
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ni quid sit, affirmer le fait. Dans 1’exemple qui nous occupe , Tracbaiion 
nic que les jeunes filles appartiennent a Labrax; il affirme qu’e!lea 
sont libres et qu’il est jflste de mettre leur maitre en prison. Pour 
bien comprendre ce qu'il veut dire, il faut retablir une idee sous-en- 
tendue : « Dans le senat de Cyrene cboisis un juge riebe » (et par con- 
sequent a Fabri de Ia corruption). Madame Dacier oroit que opulentus 
equivaut a assiduus , qui se trouve dans un texte de loi, assiduus assi- 
duo vi/idrx esto ; mais il serait surprenant qu’un senateur ne fiit pas assi- 
duus. « II me condaranera a perdre le gage que je deposerai, si les jeunes 
filles doivent t’appartenir, si elles ne doivent pas Utre libres, s’il 11 'est pas 
juste, etc. » Supposons, au contraire, que cesoit Labrax qui parte, et, sui- 
vant Pexpression consacree, provocet ad sponsionem, il dira : Spondeo ni 
meas esse oportet , si eas esse oportet liberas, parce qu’il aflinnera qu'elles 
sont a lui et qu’elles ne doivent pas etre libres. Dans notre exemple, Tra- 
cbaiion dit a Labrax : Dato arbitrum {apud quem spondram ), etc. Mais 
s'il disait spondrsne, c'est a-dire si, danssa proposition, il faisait parier son 
adversaire, les conjouctions se renverseraient, et nous aurions ni tuas esse 
oportet; si eas esse oportet. Nous trouverons plus loin un autre exemple 
de cette formule, d’ailleurs trcs-exactement expliquee par Rost, Opuscula 
Plautina, I, p. 72 et suiv. Voy. aussi Vissering, Quatst. Plaut. II, p. 88. 
Je trouve dansM. Naudet une note ou il dit que Niebuhr s'est trompe en 
soutenaut que dato nVst poiut adresse au leno, et que ce mot siguifie en 
genera! « que Fon nous donne, » parce que le leno ue pouvaitpas uommer 
un arbitre. D'abord remarquons qu’il s’agit ici d’un texte retabli par con- 
jecture ; mais 1’expressiou de datu judicem etait celle que les parties s’a- 
dressaieut a elles-numies pour s'euteudre sur le clioix de cet arbitre ; si 
elles 11 ’ctaient pas d'aecord, ce mot s'adressait au preteur. — Que le leno 
ne ptit, comme etranger, designer un arbitre, cela est probable ; mais 
Tracbaiion, qui est un esclave, ne peut non plusester eu justice. Seule- 
meut il y a la un debat ou les formules juridiques intervienuent meme entre 
gens a qui elles sont niterdites. CYst ce que la comedie peut se per- 
njettre, et d'ailieurs, dans leurs disputes, les gens de coudition iufericure 
devaient imiter les formes legales, quoiqu’elles n’eussent point d’effet obli- 
gatoire. Cela est dans les moeurs. 

705. J'ai conserve avec le Y. C., Botheet Weise, neu pour nive. La 
Vulgate donne nive, accepte par Reitz et Fleckeisen; mais cela les obligea 
di verses transpositions de mots. 

707. Rei s’elide enticrement. Auspicavi, « je n'ai rien resolu, je n’ai 
pas pris les auspices pour. » 

708. Il s’adressca Demones. Te ne s’elide pas. 

711. Follis pugilatorius, un ballon. 
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712. Pendens, « en l’air. » 

713. Meas, monosyllabe. 

714. Aon licet ita manque dans le ms. C’est une additionde Turuebe 
et de Lambin. 

715. Nihil est , addition de Camerarius. Du reste, dans ces deux en- 
droits, le V. C. laisse voir une lacune. 

7 16. Amas, mot du mctier de Labrax. Huc, parce qu’il y aura mouve- 
menl pour 1’apporter. Antium, Nonius explique ce mot daus ce passage 
in 0: me par purum, lucidum. 11 y a ici braucoup de controverscs entre les 
cominentateurs. Je m’en tiens a 1’explicationdu grammairien latin et ren- 
voie les curieux a l’edition de Gruter, 1621, et de M m ' Dacier, 1683. 

7 18. Je donne le texte du V. C. et de Ia vulgate. Lambin : Dem tibi ar- 
gentum. Naudet : Det tibi argentum. Reitz, IJollic, Fleck. : Dea tibi ar- 
gentum. Weise : Eho, tibi argentum. Pourquoi ue pas expliquer le texte 
reel par un mouvement comique ? Demones, irrite de 1’avidite et de l’inhu- 
manite de Labrax, s’emporte tout a coup, et s’ecrie : Eh bienl en voici de 
Porgent, et son argeut ce sont les menaces qu’il lui adresse. — Scias, 
mouosyllabe. 

719. Joco est dans le V. C., joculo dans l’ed. princeps, et toutes les 
aulres. Fleckeisen : Pauxillulam. — Illis , iambe. 

720. Amittam, comme remittam; ornatum, arrange. 

721. 11 s’adresse a ses esclaves. — Ei, monosyllabe. 

722. On altachait avec du jonc les bottes de myrte que l’on offrait a 
Venus. Celte allusion a son a propos. — Ego, iambe. 

723. Vi ne s’elide pas ; agis, pyrrhique malgre la regie de positiou. 
M. Naudet traduit beureusement flagiti flagrantia, « foyer de scandale. » 

724. Inclementer dicere. Voy. note du vers 1 14. 

726. J’ecris Numqui avec Reitz, Bolhe, Weise, Fleckeisen. Le V. C. : 
Nunc qui. 

727. Germana Grncia, la vraie Greee, par opposition aux Grecs des 
colonies, comme Cyrene. On trouve dans Festus, Excerpt. Pauli Diac. : 
Germen est quod ex arborum surculis nascitur, unde et Germani quasi 
eadem stirpe nati. Si l’on rellechit a 1’etymologie du mot germen, gero, 
gens, gcrimen, germen, on concoit cominent germanus a pu arriver au 
double sens de frere et de vrai. Pour ce dcrnier, j’expliquerais er ipso 
germine ortus. Doederlein pense que germen et herba ont la meme origine. 
Voy. Festus, ed. Liudemaun, p. 437. 

728. II designe Palestra. V. C. : Athenis in e tibus ; ed. princeps : sine 
testibus ; ed. de 1514 : sincerissumis testibus. Ingenuis parentibus est une 
correction de Camerarius. 

731. Athente allicat, pour la distinguer de plusieurs villes qui portaient 

16 
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le nom d’Athcnes, dit M“* Dacier. J’aimerais mieux voir un effet comique, 
un redoublement de l’idee, Y Athines des Atheniens, la bonne, la vraie ; 
comme on dirait familierement chez nous : Je suis Parisien de Paris , tout 
ce qu ii y a de plus Parisien. 

732. Tuas, inonosyll. O filia, appel et souvenir toucbaut. 

733. Je supprime mea qui est dans le V, C. Lepremier pied estunana- 
peste ; mearum, spondee. 

734. Je maintiens la vulgate qui est la lecon du V. C. et de l’ed. prin- 
ceps. Reitz, Bothe, Fleckeisen : tanta est. Ou comprend tres-bieu que le 
vieillard chauge de temps en pariant pour ne point dire une parole de mau- 
vais augure : « Elie aurait cet age, — si elle vivait {peut-etre vit-elle en- 
core, esperance qu’indique le present), oui certes. » 

736. Natie nes'elide point. Fleckeisen : nateene. 

738. Felis -virginalis , voleur de jeunes fdles, par metaphore. Cf. Plaute, 
Persa, IV, 9, 14. 

739. Sublectos pour subjectos, lecon du Decurtatus, acceptee par Taub- 
mann. Tous les autres textes portent subjectos, quelques-uns subreptos; 
conteres equivaut a prostitues, 

7 40. Namque avec Reitz et Fleckeisen, pour la mesure, les autres nam. 
Bothe divise huic en un spondee. Altera, voy. Zumpt, § 40. 

741. V. C. : Nisi si. — Scio , monosyllabe. 

742. Je retiens la lecon de Naudet, Reitz, Flcck. Tua; ne s’elide pas et 
equivaut a un pyrrhique. Uter sit tergo -verior, « qui de nous deux sera 
plus digne de foi a 1’iuspection de son dos » (Naudet). 

743. Offerumentas, ajta$ Xey6p.evov. Cf. Festus, p. 113, ed.Lindemann : 
Offerumenta dicebant qttx offerebant , et p. 552 la note de M. Dacier : 
Offrandes, Donaria qua; Diis offeruntur. Olim a fero dicebant feritum, 
offero, offeritum. Unde offerumenlum, offerimentum, u pro i. Hinc facete 
Plautus offerumentas vocat plagas qua; tergo offeruntur. 

746. Ni s’abrcge au lieu de s’elider. Reitz, Naudet: nisi. Ampullarius, 
un fabricant d’outres de cuir ; ces artisans avaient besoin que leur mar- 
chaudise fui de bonne qualile et n’eut pas dendroits faibles, ou le cuir fiU 
trop battu. 

749. Illas, iambe. 

750. Atquin, meme seus que atqui. 

752. It est long. Voy. Ritschl, Prolog, ad Trinum., p. 184. 

753. Jam tibi hercle avec Reitz, Bothe, Fleckeisen, au lieu de la vulgate, 
Jam hercle tibi. Mergis pugneis; Festus, p. 92. Liudemaua : Furculae, 
quibus acervi frugum fiunt, dicta t a volucribus mergis, quia, ut illi se in 
aquam mergunt dum pisces persequuntur, sic messores eas iit fruges de- 
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mergunt, ut elevare possint manipulos. D'ou mergo: pugneae, des insim- 
ments a entasser les coups de poing. 

75 1. Volcatium adducam; ii etait dcfendu d’arracher les suppliants de 
1 'autel , niais on pouvait les en faire partir en usant d’autres moyens 
comme de leur en rendre le voisinage insupportable en allumant un feu 
violent. Cf. Euripide , Axdromaque , v. 257 , rcvp «01 irpouowci» xou 
aov irpoiTXEiJ/op.ai. 

755. Tuo, monosyllabo. 

756. Quserilatum ne s’elide pas. — Aliquo, quelque part. 

757. Humanum etait proprement le sacrifice que l’on faisait aux inorts. 
Demones dit a Labrax que ce feu qu’il va querir sera employe a lui faire 
le sacrifice mortuaire, a le briiler, c’est-a-dire que le marchand se servira 
de sacrifice a soi-meme en se brulant. M“' Dacier. — Keitz reprend Ia 
lecon des anciennes editions : quine tu manum. J’ai suivi celle de Fleck- 
eisen. 

7 59. Les mss. ont coniciam, et il faut maintenir cette orthographe pour 
avoirun tribraque au 7' pied,seule substitution qu’admette a cette place, 
et encore bien raremcnt, le trocbaique septenaire. — Je transpose barba 
avec Fleckeisen. 

760. Je conserve obiciam qui permet d’avoir un trochee suivi d’unana- 
peste. — Magnis avibus , ce sont les oiseaux de proie. 

761. Cf. v. 588 et suiv. 

762. Ingratiis, de force. 

763. Tecum oro, expliquez comme te oro. 

764. Illas, iambe; dum ne s'elide pas. 

767. Quo ne s’elide pas. V. C. : habitat, dont les editeurs ont fait abi- 
tat de abitere ; mais ce serait un auaSXsYopevov, et comme l’ed. princeps 
porte abiat , j’aime mieux voir la une corruption de abeat par confusion 
de Ve et de Fi, frequente dans les mss. 

768. Magnum ne s’elide pas. 

769. Complete par Fleckeisen d'apres ce vers inedit du palimpseste am- 

brosien, donnepar le Cardinal Mai : (Cape) modo ego venero. — 

Abi, pyrrhique ; dum ne s'elide pas. 

770. Ici commencent les iambiques senaires. 

771. Sic, sans essayer de toucher aux jeunes filles. 

773. Quidem, monosyllabe. 

77 1. Dum s’ajoute souvent aux imperatifs, chez les comiques, comme 
en grec Sr;. 

775. Vero ne s’elide pas. 

776. Jubedum, anapeste. 

777. Non censeo, comme en franqais, ce nest pas mon avis. 
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781. Ludos dimittere cquivaut a ludos facere et dimittere. Pour ludos 
facere, xoy. note 4G0. 

782. Facito, ici oppose a nunc, a le sens du futur. > 

783. Cf. le vers attribue aux Metellus contre Nevius : Malum dabunt 
Metelli Nievio poeter. 

785. Les mss. ont minacias, barbarisme contraire a la mesure et que 
quelque copiste du moyen age doit avoir iutroduit dans le texte. La vul- 
gate l’a conserve. 

78G. Eas, monosyllabe. 

788. Lacune apres ad fer. Lambin ajoute huc, Reitz huc domo, Weise 
et Fleckeisen, huc foras ; Bolbe : adferto mihi. 

789. Duas, monosyllabe. 

799. Ce vers oommeuce par un proceleusraatique. 

791. Eccum, iambe ou peut-6lre avec Reitz faut-il compter advenit 
pour un anapeste. 

798. Jam, 'iambe par dierese. 

800. Invitassitis pour invitaveritis ; Struve, Veler die Lateinische Dc- 
elination und Conjugation , p. 173. Invitare esi accipere hospitio , ic- 
cueillir. 

803. Istarum vicem, a la place de Palestra ou d'Ampelisca. 

804. V. C. : alite, d’oii Fleckeisen abitere. L’ed. princeps et Junte : 
abire. Ipsus, avec Reitz. — Quantum potest comme quantum potest fieri. 

805. implectitote, forme active aucienue ; Priscien. p. 797 P., citeaussi 
amplexato de Ciceron. — Emhrassez ses genoux avec vos bdtons (Na udet). 

807. Mi cum ni ero ne s’elident. Cf. Kampmann, Annol. in Rud., p. 43. 

809. Festus, p. 242, ed. de Lindematin, cite ce vers comme exemple de 
suitis pour si voltis. 

810. Ac, particule affirmative. 

811. J’ai admis la transposition de Reitz, Bothe et Fleckeisen. Y. C. : 
Jam Itoc Herculi est Veneris Janum quod fuit. 

812. Duo, monosyllabe. — Destituit comme statuit ; la preposition a ici 
une valeur augmeutative. II y a quelques exemples de cet emploi du verbe 
destituo dans les auteurs de 1’epoque classique. Forcellini en cite un de 
Ciceron et un de Lucaiu. Les detix esclaves avec leur massue semblent des 
images d'Hercule. 

81G. Quidem, monosyll. — Toute la plaisanterie roule sur 1’equivoque 
du mot Palestre, qui est le nom propre de la fdle, et qui signifie en meme 
temps un lieu d'excrcice, sur la porte duquel on mettait ordinairemeut 
une statue d’Hercule, qui servait comme d’enseigue, avec cette inscription 
au bas: Paljbstra. Elc’est pourquoi le marchand donne fort plaisamment 
ce uom au valet qui avait repondu, et qui, avec sa massue, ressemblail 
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parlaitement acette statue, qui servait d’enseigne, comme nous voyonsau- 
jotird’hui, sur la porte des salles d’armes, des bras qui tiennent des fleu- 
rets. M m * Dacier. — II y a peut-6tre un peu trop de subtilite dans ce 
rapprocbemeut de la statue et de 1’esclave arme; et c’est une aflirmslion 
trop generale et hasardee, que de dire que toutes les pales tres avaienl la 
m£iue enseigne. Plaute a voulu seulement jouer sur le nom, en faisant en- 
tendre que l esclave s’appretait a exercer ruilement Labrax. 

818. Satis, pyrrhique, rnalgre la regie de posilion. V. C. : ut potest 
contre la mesure. Potis est aussi neutre. Entre autres exemples, \oy. Ca- 
tulle, LXXM, 24, Aut, quod non putis est, esse pudica velit. Cette ex- 
pression eqnivaul a ut potis est fieri, autant qu’il est possible pour eux. 

819. Je maiutiens la leqon du V. C., de Bothe, de Weise et de Naudet. 
Dico ne s’elide pas. 

822. Crassum infortunium, jeu de mots sur les gros batons que tiennent 
les Lorarii. 

823. Je maintiens ici avec Weise, la leeon du V. C., abire, abeas, con- 
tre Reitz, Bothe, Naudet, Fleckeisen, qui ecriveut adire, adeas. Demones 
a ordonne a ses esclaves de ne pas laisser approrher Labrax des jeunes 
femines ; de la le vers 820 ; de ne pas le laisser partir, d’uu le vers 823. 
Un peu plus loin, il dira accedam potius, battu pour baltu, j'aime mieux 
1’etre en approchant. Enfm, apres de vaines tentalives, il se decide au blo- 
cus immobile, d’oii le vers 827. 

82G. Bene , male provenire, bien, mal reussir, est une loculion dont 
Plaute et Terence offrent plusieurs autres exemples. On peut la comparer 
au grec eu et xaxw; Tipaxreiv. 

827. Usque, sans relaehe, obstinement. 

828. Meam, monosyllabo. Fi, violentia, 1’absence de conjonction ajoute 
ici a la vivacile de I’ex|iression. 

832. Reitz, Naudet (1837) attribuent nequissnmum a Pleusidippe ; avec 
le V. C. et les autres editeurs, je le laisse a Trachalion. Neanmoins i 1 y a 
dans le sens quelque cliose d’un peu inrertain qui fait croire a Fleckei- 
sen qu’apres ce vers il manque quelque chose. 

834. Labrax va etre balaye de manicre a ne pas laisser tracede sa per- 
sonne. Cum pulvisculo, etait une loculion familiere et proverbiale pour 
dire qu'on enlevait quelque chose eutieremeut, jusqu'au moiudre graiu de 
poussiere. M. Naudet. 

835. Etiamnc in ara tunc , etaient-clles encore au inornent, etc. — V. 
C., nunc ; l’ed. princeps a tunc. 

836. V. C., profectus ; je crois necessaire de retablir profectus avec 
Reitz et Fleckeisen. 

837. Illas, iambe. 

* 6 . 
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841. Moror, iambe. 

842. Rapi te optorto collo, etc. L’altemative ne roule point sur la cir- 
constanee optorto collo , mais sur la difference de rapi et trahi. Car op- 
torto collo est joint tantot a trahor, tantot a rapior. M. Naudet. 
Voy. vers 857 . 

844. /Ibi, pyrrhique. 

845. Je maintiens la lcqon incontestable du V. C. et de l’ed. princeps. 
Comme le port de Cyrene est a quelque dislance de la ville meme, on a 
propose diverses corrections. Pareus : ad forum ; Reitz avec Camerarius : 
ad portam ; Fleckeisen avec Acidalius : a portu ; Bothc conserve ad por- 
tum, rfiais ecril in urbe ; Weise ponctue : obviam, ad portum mihi quos 
mecum duxi, cte., et fait un peu peniblement au milieu de cette incise 
rapporter mihi a obviam. Je ne juge pas ces changemenls necessaires. 
Plaute ne se rendait probablement pas un compte exact de la distance qui 
separait Cyrene du port, et pour lui urbs c’est la ville tout entieredont 
le port n’est qu’un endroit determine. Quandau vers 15G, Demones lui a 
fait voir Labrax et son compagnon, Pleusidippe a eoum a leur rencontre, 
secundum litus , avec les trois hommes armes qui le suivaient. C’est Ia 
qu’au milieu de ses vaines reclierclies, Tracbalion l’est alie trouver. II y a 
laisse ses amis, et Trachalion les y atteiudra, ad litus, pour les avertir de 
retoumer a la ville, au lieu merae ou il les avait menes le matin. — Illos, 
iambe. 

846. V. C., qui hunc, contre la mesure. 

848. J’admets la correction de Fleckeisen ; le double hiatus du V. C. 
suivi par Bothe, Naudet, Weise me parail trop fort. La transposition et 
1'oubli de iam apres rapiam peuvent fort bien avoir echappe au copiste. 
— M me Dacier traduit scelestum exulem par ce maudit bandit. M. Naudet 
croit que Plaute joue sur 1’etymologie de exulem, extra solum, et que rapere 
exulem est comme ailleurs rapere sublimem. Je prefere la traduclion de 
M. Geppert, der davonlief, qui s’enfuyait, qui voulait echapper par 1’exil, 
c’est-a-dire en changeant de pays, ii la peine due a sa mauvaisc foi. Cf. 
v. 324. 

849. Ambula in jus, expressiou comique employee aussi par Terence, 
Phorm., V, 8, 43. Litteralement : Viens faire une promenadeau tribunal. 

850. Quine, voyez la note du vers 272. 

851. V. C., abduxisti, ce qui est contraire a la mesure. La syncope de 
duxisti et de ses composes ne manque pas dans les poetes anciens. Cf., 
Struve, ouvrage preced. cite, p. 153. La plupart des cditeurs ont adopte 
avexli, a cause de avexi qui vient apres. Cela ne me semble pas absoluraent 
necessaire. 
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852. Provexi, avehere non quivi, n je l’ai bien menee en mer, mais je 
n’ai pas pu 1’emmener. » 

863. Au lien de me, Fleckeisen ecrit hodie. 

854. V. G., quid mullo. £d. princeps : quid multa. Naudet : quid muto. 
Reitz, Bothe, Weise, Fleckeisen: numquid muto. 

859. ^udes est pris par M. Naudet dans le sens de velle comme dans 
sodes pour si vis. M. Geppert le prend dans son sens propre, wagen. 

' 860. Ut nanctus habe, elc. « Supporte avec resignation ce que tu as 
rencontre, ton sort. » — Es sjallonge sur Farsis du 6* pied. 

8C1. Melius me semble ici appele par le contraste qui s’etablit entre 
1’expression rapi optor to collo, et celle de conrepere, heureusement tra- 
duite par M. Naudet au moyen du mot cheminer. C’est le grec ouvsp- 
itetv, marcher (sans violence) avec quelqu’un. 

8C3. Allusion a 1’expression proverbiale qucerere sibi malum. Cf. ClS- 
TEI.LABIA, v. 145 de mon edition. 

864. C’est-a-dire mal, parce que tu es un mechant ; male malus suades . 

865. Rapere pour raperis. — Eo, monosyll. 

866. Fleckeisen attribue etiam retentas a Pleusidippe ; avec les autres 
editeurs, je laisse ces mots a Charmide. 

868. Dum, redeo ne s'elidenl pas. 

869. Recipis dans le sens neutre de revenir. 

870. Ce vers conunence par un proceleusmatique. 

871. Je retiens oro que porte le V. C. Quelques editeurs ecrivent ora. 

873. Semel bibo, allusion a son naufrage. Voy. v. 520. 

874. Isii, comme tuo. 

876. Illic, pyrrhique. 

877. Priscien,p. 646 Putsch, cite ce vers sousla forme suivante: Nam 
in columbari collus haud multum post erit, et il explique columbar par genus 
vinculi. Quelques-uns des manuscrits cites dans l’ed. de Keil ecrivent col- 
lumbar. C’est 1’orthographe que j’ai adoptee avee le Thesaurus de M. Qui- 
cherat. Je pense comme lui que ce mot vient de collum. Le calembour 
nVn subsiste pas moins. 

878. Nidamenta, materiaux necessaires pour faire un nid. 

880. Qui, adverbe. — Addici, terme de droit qui signilie etre con- 
damne. C’est sur ee passage que s’appuie Vissering , Qucest. Plaut., p. 11, 
pour confondre le Rudens avec V Addictus. Voy. Ia discussion de RitschI,, 
Parerga, p. 128, 129. 

881. Le V. C. donne volup est me hodie his, etc. Les editeurs ont trans- 
porte me apres hodie. J’ai accepte la lecon de l’ed. de 1514, qui donne 
mihi au lieu de me. Peut-dre ineme ne faudrait-il rien changer et simple- 
ment abreger me au lieu de Felider. 
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884. Uxor, iambe. Corssen , Ueher Aussprache, Focalismus und Beto- 

nungder Intriti. Sprache, II, p. 122. ( 

885. Ne qui, entendez ne modo aliquo. 

888. V. C. Pol magis sapis sed si dormivisset domi. Priscien cite ce vers 
deux fois. p. 759 P., ou ii ecrit sapivisset et donnisset, et p. 879, ou il est 
d’accord avec le V. C. — Magis, forme ici uu pyrrbique malgrc la regie 
de position. 

889. Potir 1'expression de ludos facere, voy. la note du vers 584. Litte- 
ralement : ll se moque de sa peine, etc., et comme traduil M. Naudet : Ou 
va-t-il employer sa peine et sesfdets ? C‘est se moqurr. — Le V C. donne : 
dat et retia; Priscien, facit et retiam, p, 759 P. Ritsehl, Parerga, p. 
430, et Prolegg. ad Trinttmm., p. 185, discute cctte double le^on. Je 
retiens avec lui facit, et malgre lui retiam, Priscien citant le vers preci- 
scment comme un exemple de cette forme inusitce. 

890. Je retiens la lecon du V. C. et de Priscien. p. 759 P. Fleckeisen : 
ut est tempestas nunc; Geppert : ut nunc tempestas est. 

891. Locution proverbiale. « Jeferai cuire dans ma main tout ce qu'il 
prendra, » c’est-a-dire, ii ne prendra rien. 

893. Uxor, iambe. Je retiens la le$on des mss. Fleckeisen : set uxor 
vocat me ad prandium. 

894. V. C. : Jam meas oppilebit aures ; Botlie : Jam auris opplebit meas. 
Je prends la lecon de Fleckeisen. — Meas, sua, monosyll. 

895. Ici commcnce une serie de dix tetrametres baccliiaques. Je trans- 
pose avec Reitz, Bothe, Weise, Geppert, Fleckeisen : gratias meo patrono. 
— Meo, monosyll. 

896. Le verbe incolere gouverne regulierement 1'accusatif. Ici 1’ablatif 
est determiue arcliaiquement par la preposition formative. Cf. Douza, Cen- 
turionatus, Lugduni Batav., 1587, p. 501. 

897. Suis, monosyll. — Pulchre ornatum, enriclii. 

898. Je ne puis m’emp4cber decroire avec Bothe, Weise, Geppert, que 
la premiere syllabe s’allonge ici dans reducem, comme il arrive souvent 
dans reduco. Templis a ici le seus geucral de demeares, my nomes. 

899. Nonius, De genere navigiorum : Horia dicitur navicula piscatoria, 
et il cite comme exemple cette expression intime salute I tortae, qui equi- 
vaut a salva atque incolumi Itoria. 

900. Compotivit, expliquez compotem fecit. 

901. J’ai suivi Ia leqon du V. C. en maintenant la disposition bacchia- 
que. Reitz et Geppert voient ici des anapestiques. Fleckeisen modifie le 
texte. Weise croit le passage interpole. 

903. Unciam pondo, la douzieme partie de la livre. Il s’agit ici de poids. 
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ce que determine le mot pondo ; car uncia tout seul signifie souvent Ia 
douzieme partie en general. 

904. Je u’elide pas nisi pas plus que fero. Fleckeisen a introduit mecum 
avant hic. L’ed. de 1514 porte nunc au lieu de hic ; l’ed. princeps n’a au- 
cun de ces deux mots. 

905. Les mss. donncnt prceposui qui ne fait pas le vers. Yoyez sur la 
fonne posivi, Priscien, p. 898 P. 

907. Sirmii, monosyllabe. — V. C. sententiam, d’oii Reilz, Fleckeisen, 
Geppert et Weise ont fait servitutem. Je ne rapporte pas la restitution 
de Bolbe qui introduit daus le metre un changement trop fort a mon avis. 
J’ai emprunle simul a l’ed. de 151 4. 

908. Fui, spondee. Ce mot est dans tous les mss. Reitz, Fleckeisen, etc. 
le suppriment. — Baccbiaque trimetre teliambe. 

909. Trocbaique septenaire. J'ai transpose qui piger est au lieu de quis 
est piger du V. C. Nimisque, tribraque. C’est la leqon de Reitz. Fleckei- 
sen ajoute a la fin hominum de mauiere a former un octonaire. C’est apres 
ce vers que Vissering, Q/ucst. Plaut. thesis X, voudrait placer 1'unique 
fragment qui nous reste de 1' Addictus : Opus facere nimio quam dormire 
mavolo : Veternum metuo. Ce fragment a ete conserve par uu commenta- 
teur de Virgile, Gearg. I, 124. Le sens s’y prete assez. Mais le passage en 
question est ecrit dans le metre trocbaique, et ce qu’on propose d’y iatro- 
duire forme un 'iambique senaire plus deux pieds et demi. Voy. RitschI, 
Parerga, p. 128, 129. 

910. V. C. tempori. Avec Reitz j'ecris : tempore, pour ne pas etre oblige 
de retrancber au texte ou de prendre tempori pour un spondee, comme 
Geppert. — Ici commence une serie d’octonaires. 

911. Illum, iambe; erus, suum, mnnosyll. Reitz et Fleckeisen modifient 
assez sensiblement le texte par des transpositious. — Se, represente Ia 
meme personne que illum, c'est-a-dire 1'esclave. 

912. Mulo, monosyllabe. 

913. J’ai accepte la lecon de Fleckeisen qui transporte mi avant piger 
au lieu de le placer apres nunc. Fui, spondee ; reperi, anapeste. 

914. Je fais encore reperi un anapeste, ce qui permet de conserver dans 
son iulegritc le texte du V. C. 

915. Je reste encore fidele au V. C. que modifient considerablement 
tous les autres editeurs. 

916. V. C. : Tibi occasio Gripe. Je suis oblige ici d’admettre une legere 
transposition. Lambin explique ce vers en disaut que le preteur en l’af- 
franchissant lui donnera les moyens de. se mettre au-dessus du peuple par 
son grand bien. C'est une ellipse un peu forcee, comme le dit M. Naudet. 

917. Je conserve ut qui est dans le V. C., et que retrauchent Reitz et 
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Fleckeisen. Avec Reitz et Bothe j’ecris astu pour astute ; 1’inspection du 
manuscrit fait comprendre comment ces deux mots ont pu <hre pris l’un 
pour l’autre par le copiste. 

919. Ero, nc s’clide pas. 

920. Navibus, dactyle ; apud , monosyll. 

921. Stratonicum. Ce Stratonicus ctait un tresorier duroi Philippe : il 
elait si richc qu’il avait passe en proverbe chez les Grecs, comme Crassus 
chez les-Roniains. M m ' Dacier. Voy. aussi Vissering, Qua: st. Plaut., I, 
p. 19. — Animi causa, pour mon agrement. 

922. Reitz donne oppidaque, Bothe, Geppert, Fleckeisen circumvecti- 
tabor ; Weise allonge Ia derniere de oppida. J’aime mieux allonger la der- 
niere de circumvectabor. 

924. Mete, monosyilabe. 

92G. Hic reste bref ; cum, ne s’ elide pas. 

927. Ce vers et le suivant sont des iambiques octonaires. Mane, trahis, 
pyrrhiques. Nonius , De indiscretis generibus , cite ce vers en indiquant 
que rudens est du masculin et du feminin. 

928. Bonis, monosyll. Avec Fleckeisen je relranche nam; Reitz modi- 
fie le vers de maniere a trouver un troehaique octonaire. 

929. lambique dimetre. Les ross. ont heri ; on peut rapporter a ce pas- 
sage la forme here citee dans le Glossarium adverbiorum Plautinorum , qui 
se trouve a la fiu du XIV* livre de Priscien. Voy. Ritschl, Index schol. 
Vnivers. Bonn. per menses ecstiv. A. C13ID CCCXXXXPI, p. vil, etFed. 
de Priscien de Hertz, dans la collection des grantmairiens de Keil, t. III, 
p. 59. Je croirais volontiers avec Fleckeisen qu’il y a ici une lacune. 

930. 931, 932, 933. lambes octon. — Postulare signilie ici pretendre. 

931. V. C. Nam vides ; ed. princeps : non vides, adopte par tous les 
editeurs. Charisius , 1 1 3 P. , cite ce vers pour justifier la forme pecu, 
et il ecrit : non vides referre me uvidum rete sine squamoso per.uf Priscien 
le cite de la merae maniere, p. 719 P., au mot pecu; mais p.759 P., 
voulant donner un exemple de la forme retem, il ecrit : non vides proferre 
me uvidum retem sine squamoso pecu. De toutes ces let;ons je retiens quel- 
que chose. On sait combien il y a peu de difference dans les mss. entre 
rete et retem. Je ne veux pas comme Reitz, faire un pyrrhique de vides ; 
il me semble que viden se prete mieux a cette licence (voyez Ritschl, 
Pro/egg. ad Trin., p. 138), et la parlicule nam conservee par le V. C. 
permet de reporter la forcc interrogative sur le verbe, au lieu de 1’attri- 
buer a la negation. Sine, monosyll. 

932. Tui, monosyll. Expliquez ce vers comme si tam etait exprime 
avant quam. C'est une ellipse semblable a celle de magis, ou a la substi* 
tution du positif au comparatif en grec devant ■q. 
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933. Avec Fleckeisen je rejette apres quisquis es , le mot enicas que le 
V. C. place au coramencement du vers. 

934. Iamb. septen. Cave, pvrrhique. — Alalum est 1’interjection de co- 
lere, diantre. Joignez dans 1’interpretation quid nam, deux mots souvent 
separes dans Plaute. 

935. Je relablis avec Fleckeisen : at pol qui, lecon du V. C. et de l’ed. 
princeps, et dans 1’explication je rejoins at qui, tmese pour atqui. Voyez 
Fleckeisen, Uslerprogr. des Vitzihumschen Gymn. in Dresdcn, 1 864 , p. 3 1 . 
— Apres audies le V. C. dflnne opi/orqe qdvis ; l’ed. princeps : at pol qui 
audies post. Gr. quin loquere qui duis. 

936. Je conserve la lecon du V. G. que Fleckeisen modifie pour des rai- 
sons metriques. 

937. Vide, pyrrhique. 

938. Tetr. crctique. Scilicet, « voici ce que c’est. •* 

939. Id. Consili, ne s’elide pas. 

940. Id. Modo, iambe. 

941. Trocli. dim. hypercatalectique. 

942. Gretique trimetre cata/ect. in disyll. 

943. Trocli. dim. hypercatalectique. 

944. Gretique trim. catalect. in disyll. Es compte pour une longue. Cf . 
Hermann, F.lem. Doctr. met., p. 221. 

945-951. Trocli. octon. 

946. Ei, nionosyllabe. 

947. Istuc, iambe. 

949. Dans inde, la premiere est breve, la seconde s’elide. Dari, pyr- 
rhique. Yoy. Hilschl, Prolegg. ad Trin., p. 126 et 168. 

950. Tuo, monosyll. 

951. Attinet, crctique. 

952. Icicommcnce une longue serie detrochai'ques'septenaires. Quojus, 
monosyll. V. C. : quojus nest. 

95C. Le premier Ulum est un iambe ; le second quojus, monosyllabe ; 
antehac, spondee. 

957. Je donne le texte de Reitz. Mais le V. C. porte potis, ct 1’edition 
princeps potius. L’adjectif potis est indeclinable ; 1'laute en fournit de 
nombreux exemples avec les diflereuts genres et les diflerents nombres, au- 
cun hors du nomiuatif. Pourtant Priscien dit p. 708 P. : Sine verbi* autem 
raro invenis ea vel obliquo prolata casu. Ge raro permet de supposer qu’il 
y avait quelques exemples, et si l’on pouvait admettre potis a 1’accusatif, 
on aurait un sens tres-clair, et la metrique serait respectee. 

958. Botlie ecrit : ne frustra sies, pour ne frustra sis t mais on a plus 
loin, v. 1244, une preuve evidente que la derniere de frustra sabrege. 



Digitized by Google 




i36 



NOTES. 



959. Natus est, dans le sens d ‘exister. 

961. Mei, monosyllabe. 

962. Illinc, 'iambe. — Manu adserere, est proprement mettre Ia main 
sur son esclave ponr le faire mettre en liberte. Griptis s’en sert ici comme 
si res poissons etaient ses esclaves : cYst pourquoi il dit au vers suivant : 
Vendo pro meis venalibus. Car les esclaves etaient proprement appeles 
venales. M m « Dacier. 

964. La derniere syllabe d' omnibus compte ici pour tine longue par 
1’effet de l’arsis et de la pause. 

965. Esse, pyrrhique. 

066. Geppert donne conmunist ; mais j'aime mieux conmune, qui est 
d’ailleurs le texte du V. C. C’ est un objel du domaine commun. 

969. Suam , monosyllabe. 

972. Tandem ici ne signilie pas enfin ; ii a une force exclamative comme 
dans le quousque tandem de Ciceron, et dans ce vers de Terence : Itane 
tandem uxorem duxit /ntipho injussu meo. Dans cet endroit Donat, Fes- 
tus et Servius croient tandem expletif. Voy. Lindemann cite par Holtze, 
Syn taxis priscorum script., II, p. 300, 301 ; et Zumpt, § 287 : « Tandem 
dient auch zum Ausdruck unwilliger Fragen, stserker noch ais nam. — 
In manu non est mea, « je n’en suis pas le maitre, » 

974. Le premier meum est monosyll. 

975. Cf. PsECD. IV, 2, 18, Salvos sum : jam philosophatur ; et C.APT. II, 
2, 34, Salva res est: philosophatur quoque jam, non mendax modost. 

976. Enumquam, pour umquamne, Zumpt, §351, Anm. 

978. Enim, monosyll. • 

979. Vitorem est 1’orthographe du V. C. Je la retiens avec Fleckeisen. 
Vitor est un faiseur de mannes, un faiseur de valises. Trachalion repro- 
che a Giipus qu’il veut 6tre babutier parce qu’il veut retenir la valise. 
— Vitor a vio vel vico , ut vimen. Qui ex vimine texto utensilia faciunt 
vitores. Saumaise. 

982 . Scelus n’est pas dans ma copie du V. C. Je le retranebe ; je n’elide 
pas esse et compte antehac pour un spondee, en transposant piscem vidu- 
lum au lieu de vidulum piscem. 

984. Minus, pyrrhique. 

985. Dare verba , tromper. 

988. Avec Fleckeisen j’ecris opino pour opinor, et je retranche te. 

989. Allusion a l’effet que les coups produisent sur sa peau. 

990. Hodie ne s’elide pas. Scelus , expression comique , comme scelus 

viri. '‘Verba facimus, it dies, Cf. Yirgile, /En., 535-539: Hac vice ser- 
monum nos flendo ducimus horas. 

991. Vide, pyrrhique. 
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992. Arbitratu ne s’ elide pas. Thales, reponse ironique au stultus es. 

994. Sequestrum. C’est le depositaire eutre les mains de qui on remet 
la chose sur Iaquelle on est en differend, et il Ia garde jusqu’a ce que le 
proces soit juge. 

995. La derniere d 'elleborosus reste breve. Fleckeisen et Bothe ecri- 
veut sum elleborosus ; Reitz supprime at. Je garde avec Geppert Ia lecon 
des niss. Elleborosus , c’est llionime qui est au regime de 1’hellebore, le 
fou ; cerritus, celui qui est frappe par Ceres, le fou furieux. 11 y a donc 
gradatiun ici entre les deux expressioris. 

997 . Avec la plupart des editeurs j’ccris ego jam hic te pour ego jam te 
hic. k Comme on egoulte un pinceau neuf, » ut peniculus novos exurgeri 
solet. Exurgere, presser de mauiere que l’eau sorte. 

1001. Fiunisci forme ancienne et allongce de /rui. Struve, ouvrage 
cite, p. 243, 244. 

1002. OJflectere, detourner, exemple unique de ce mot. 

1003. Dans gubernator la derniere devient longue. Cf. Ritschl, Prolegg. 
ad Trinumm., p. 17 4. — Proreta est celui qui est a la proue, et guber- 
nator, celui qui est a la poupe et qui tient le gouveruail. « Si tu es a la 
proue, je serai a la poupe, » etait un proverbe chez les anciens ; l’on s’en 
servait pour dire que l’on ne voulait pas ceder a quelqu'uu. M m * DaCIER. 
11 y a d’ailleurs une allusion particuliere a la situation des personnages, a 
la nature de 1’objet qui est entre leurs mains, et a la metapbore preefr- 
demment employee par Trachalion. 

1004. V. C . , ed. princeps , Junte : mitte rudentem, sceleste. La plupart 
des editeurs ont adopte cette leqon en allongeaut la premiere de rudentem. 
Botlie : amitte rudentem; mais on a plus loin dans ce vers mittam et omitte. 
11 serait etrange que Plaute e ut voulu reunir ici les trois formes. J’aime 
mieux, comme Fleckeisen, ajouter une particule qui a pn disparaitre dans 
la confusiou de lettres semblables. 

1005. R amenta ; les anciens disaient ramentum et ramenta, de la limure. 
Plaute a dit de meme dans les Bacchis, ramenta plumbea propensior. 
M me Dacikr. 

1007. Pour le sens de ces mols arbiter, sequester, voy, note du v. 991. 
Toutefois sequestro est adverbe ; Aulu-Gelle, XX, 11 : Quod apud seques- 
trum depositum erat, sequestro positum per adverbium dicebant. 

1008. Fleckeisen : ast ego. Mais on peut conserver la leqon at ego, en 
considerant le vers comme asynarlete et linissant par un anapeste. 

1009. Nonius cite ce vers autrement : mea opera laboratur et rate et 
horia. Voce horia. 

1011. Mastigia, du grec patrrryia;. Cf. le latiu verbero. Mane, pyr- 

rhique. 

17 
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1012. Facdum, voy. note du v. 788, et Hand, Tnrsellinus, II, p. 328. 

1013. Festras leges urbanas. Tout ce passage est rempli de fonniiies de 
droit. Celui qui, voyant commettre un vol, ne le denoncait pas, en devenait 
complice, et comme tel il etait considere et puni comme voleur. C’est a 
quoi fait allusion le vers 1010. Mais, en courant le m£me chatiment, Tra- 
chalion veut avoir part a la trouvailie (v. 1012) ; Gripus,qui vit a la cam- 
pagne, pretend ignorer ces lois qui se font a la ville, et ne sont bonnes 
que la. Je saisis cette occasion de corriger le sens adopte par M. Naudet 
au vers 1011. II Iraduit nihilo par pas du tout. Mais avec nihilo il faut 
entendre minus. Num qui minus? Nihilo minus fur es, tu es tout aussi 
voleur. M m * Dacier traduit : « Serais-je moins voleur que toi ? — Non, sans 
doute. » Et Geppert : « Biu ich drum nicht ein Dieb wie du ? — Ja frei- 
lich ! » et c’est ce qu’explique le vers 1012. Quo argumento fur sum et 
non socius : Commenti tu conviens que je suis complice de ton vol, et tu 
ne veux pas me donner ma part ! 

1014. Vers asynartete. Hunc meum esse dico. Et ego item esse aio 
meum, formule de revendication citee par Brisson, Forni. V, p. 374. J’em- 
prunte cette indication aux notes de Gruter. 

1015. Mane, monosyll. Fleckeisen retranche rem. 

1016. Tu nes’elide pas; tuam , monosyll. 

1017. Indicassis, forme de parfait du subj. Struve, ouvr. cite, p. 172. 

1019. Audes dans le sens de veux-tu. 

1020. Mane, pyrrhique. 

1021. Beitz, aufer te ; il abrege la premiere de hercte, ce qui n’est pas 
admissible. Le texte porte aufert modo, lecon facile a corriger. Botbe et 
Fleckeisen ecrivent aufer et retranchent te. 

1024. Fieri, cretique. 

1025. Dum concedo, « tandisqueje me retire a l’ecart. » 

1026. Perpetua, tout entiere. Cf. Virgile, jEr«., VIII, 182, Perpetui 
tergo bovis. 

1027. Intra priesepis meas , dans ma demeure. Locution plusieurs 
fois employee par Plaute. Voy. Nonius, v. prccsepia : prassepia non tan- 
tum, quibus aut jumenta cetera aut 'vetera animalia pabulantur, sed et 
omnia clausa et tuta, dicta prccsepia. 

1029. Ne, particule affirmative. V. C. tetulerit, le<;on corrigee par 
Reitz, Bothe, Geppert, Fleckeisen. 

1030, M IDe Dacier traduit : « quoique je sache qu’il depend de moi de 
mettre 1’affaire en arbitrage. » J aime mieux , avec M. Naudet, expli- 
quer : r quoique ma propriete soit incontestable. » 

1032. Si adhibebit fidem, s’il apporte de la loyaute, s’il agit en con- 
science. 
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1033. V. C. Elsist. Avec Reitz, Bothe, Weise, Geppert, Fleckeisen, je 
rransporte le verbe apres le premier notus, mais je ne le redouble pas 
apres ignotus, comme Reitz et Fleckeisen. 

1034. Ma copie du V. C. porte serio ego quamquam votis quee voltis 
mulieres. J’y ajoute cupio, que porte l’edition princeps et que le sens et 
la mesure reclament. Au lieu de ego toutes les aut res editions ont edepol, 
ce qui les oblige a d’assez considcrables changemente dans le corps du 
vers. 

1035. Avec Fleckeisen je transpose mea uxor ne me au lieu de ne uxor 
mea me. 

1036. Le V. C. porte adduxisse. Depuis Reitz, tous ceux qui observent 
la mesure ont fait la syncope. Struve cite un assez grand nombre de syn- 
copes du mthne genre, ouvr. cite, p. 178. 

1037. Quam ne s’eiide pas. 

1038. Sed quid vos, etc. 11 s’adresse a ses esc laves Turbalion et 
Sparax. 

1039. Jam , iambe. Ex preesidio praesides , sentinelies relevees de 
faction. 

1041. Avec haud pudet, je crois qu’il faut sous-entende me : Je men 
•vante. 

1046. Nempe ajoute ici k 1’interrogation : II est bien ton esclave , n‘est- 
ce pas? 

1047. Illic est, compte pour un dactyle. 

1049. Quid est qua, anapeste. 

1050 et 1051. Jeu de mots sur le double sens de facessere. Facessere 
rem , 6lre demandeur ; facessere alicunde, s’en aller. 

1052. Utin, conjonction composee de uti et de ne, marque 1’indigna- 

lion. Cf. Terence, Pjioum. V, 6, 34 : Utin hasc ignoraret suum patrem ? 
— Prius, pyrrhique. • 

1053. Quelques editions donnent : ut nequiter comprimit. Mais cette 
lecon se refuse a la mesure. V. C. : ut ncquilur compremi. Pour nequitur, 
voy. Struve, ouvr. cite, p. 288. — Comprimere, forcer au silence. 

1054. II y a ici une lacune. Le V. C. termine le vers par quem dudum ; 
la correction la plus generale est quem tu e fano vencrio. Je garde dudum, 
en faisant de illum un iambe. . 

1055. Habet manque dans le manuscrit. 

1058. Anne pour an ; 1’interrogation en devient plus forte. 

1059. Cepi a ici le sens de prendre dans la mer, peclier. 

1060. V. G. : Si in mari retia prehendi; d’ou la plupart des editeurs : 
si in mari reti apprehendi ; Fleckeisen : si in mari rete ego prehendi. Mais 
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je prefere ecrire mari et retia de la premiere declinaison comme au vers 
ggp. — Tuum, monosyllabe. 

10G2. Je retiens, avec Gronovius, quod, que portent le V. C. et 1’edition 
princeps, et j’expliqoe, avec lui : Je dis ee que dirait un itomme de haut 
rang dans une occaston pareitle : J 'ais taire cct homme, sil est d toi. Bothe 
accepte cette leQon. 

1064. Jeu de mots sur le sens obscene de comprimere. 

1065. Verbo illo, etc. « Par ce mot la du moins, il a sur toi 1’avantage. » 

1066. Istinc, iambe. 

1067. Dans isti la premiere est breve, la seconde s’ elide. 

1068. Fuisse, trochee. 

1069. Nempe, pyrrhique. Pour la valeur de ce mot, voy. note 1046. 

1071. Fleckeisen ecrit ici isti pour istic. Je conserve la le<jon du V . C. 
avec Reitz, en faisant de ista un iambe, de in est un pyrrhique. 

1072. Ici je gardc isti, quoique Fleckeisen ecrive istic, et je le fais rap- 
porter a Gripus. — Suppetias ferre, voy. la note du v. 613. 

1073. Suos, monosyllabe. 

1078. Cave, tace, pyrrhiques. 

1079. Te ne s’elide pas. 

1081. Fleckeisen iutercale ego entre nisi et de. Reitz abrege de. Peut- 
etre vaudrail-il mieux allonger la derniere de nisi. 

1082. Ce vers commence par un anapeste. 

1084. Hac, pluriel feminin pour ha. Zumpt, Gr. lat., § 132., 

1088. F.s, a ici la valeur d’une longue. 

1089. Istac, iambe. Hic designe Demones; a me sentiat, soit de mon 
avis. 

1090. Quelques commentateurs ont explique ce passage en donnanl a 
la locution a me, aps te deux sens differents. A me veut dire pour moi > 
abs te contre toi. Voy. M«« Dacier. Mais ce changement si brusque d’u- 
sage du meme mot me semble bien surprenant. Hand, Tursellinus, 1, 55 
explique Danwnes adhuc tibi favet ; sed a me proferetur testimonium, ce 
que jc prefere. Reitz et Fleckeisen apres Acidalius ecrivent cd,it. Le V. 
C. porte ibi, je me contente de retablir ibit. 

1092. Inlellexti, syucope pour intellexisti, Struve, ouvr. cite, p. 154. 

1094. Fuit, trocliee. J’ecris avec Fleckeisen surpta pour surrepta. Cette 
syncope necessaire a la mesure me semble autorisee par celle du parfait, 
dont Horaee fournit un exemple, Odes, IV, 13, 20. Voy. Struve, p. 289; et 
Priscien, p. 879 P. 

1095. Ita, est la lecon du V. C. La plupart des editeurs ont ista et per- 
tinent. Bothe, Geppert : quid id ad vidulum pertinet. Fleckeisen : quid id, 
mais ecrit attinet que je lui ai emprunte. 
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1097. Dilue , « explique. » 

1098. lncste, tribraque ; isto, iambe. Bothe, Weise , Fleckeisen : isti 
au lieude istic. Caudeam ; Festus, p. 30, Litidemann, Caudecce cislcUce ex 
junco, a similitudine equincc caudee facta;. Scaliger propose la correction 
caudea;. 

1 1 00. Quibuscum , anapeste. 

1101. lstee, iambe. 

1102. Eo, monosyll. Le positif a ici la valeur du comparatif, comme il 
arrive quelquefois en grec. 

1 104. Je retablis Ia lecon du V. C. pro portione. La leqou ordinaire est 
pro oratione ; et le sens est a peu pres le m£me. Pro portione, vu la part 
que tu l’ adjuges, sous-entendez neeessairement, de paroles. Comme il est 
questiori de parier dans tout ce passage, Ia syllepse se cou^oit sans peine. 

1105. Enumquam, voy. Zumpt, § 351. Mime sens que numqnamne. 

1107. 11 y a ici une lacunedans le V. C. Reitz, Fleckeisen, Geppert la 
comhlent avec unum. Bothe ecrit ingenieusement : si prccter hoc -verbum , 
verbum fnxis , etc. 

1108. Eam, monosyllabe. 

1115. Mea, mouosyll. V. C .'.pro re mea parte. Parte est ici evidem- 
ment une glose explirative de re. 

1UG. V. C. et Decurtatus : concedam. L’ed. princeps : concredam. 
L’autre lecon convient au gout de Plaute pour Talliteration. 

1117. Jam, iambe. 

1119. Fleckeisen : inesse hic aibat. Il est vrai que c’est Trachalion qui 
a formellement enonce cette assertion devant Demones. Mais 1'attitude de 
Palestra ne peut-elle justifier le aiebas que porte formellement le ms. ? 

1120. Avec Bothe, je transforme ut en uti. Priusquam, anapeste. 

1121. Eum, s'elide enlieremrnt. Le V. C. hanc rem nam tibi. La 

restitulion que j’ui donnee est celle du plus grand nombre des cdileurs. 

1122. /nesse, tribraque; isto , iambe. 

1124. Avec Bothe, je retiens nullum qui est la lecon des mss. Quelques 
editeurs ecriveut nullus qui est contraire a la mesure. Fleckeisen : ni- 
hilum. 

1 125. Je retiens la lecon du V. C. avec Reitz et Geppert. Istic, iambe. 

1 120. V. C. : sed si erunt vera tum obsecro. Je retranche tum. Fleckei- 
sen : sed si vera tum, etc. Reitz conserve erunt et tum au moyen d’une 
transposition ; mais il retranche mea dans le second hemistiehe. 

1 127. V. C. : jus meum. La correction est generale. Mais il y a, pour la 
fut du vers, un grand desordre dans le ms. Je la retablis, comme Bothe et 
Fleckeisen, d’aprcs Camerarius. 

1128. Superstitiosa, ariola , deux termes a peu pres synonymes dans 

17 . 
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Plaute. Cf. arietationes superstitiosa, dans une citation d’un vieux poete 
que fait Ciceron, De divin., I, 31. 

1131. V. C. : quidquid sit verum, contre la mesure. 

1132. Hoc habet. C‘est une facon de parier empruntee des gladiateurs, 
qui, lorsqu’ils ont blesse leur adversaire, disent hoc habet, « il en lient, « 
c’est-a-dire il est blesse. M me Dacieh. Gripus croit avoir 1’avantage. 
Comme il n’y a point d’excmple de vidulum au neutre, quelques editeurs 
ecrivent solutust. Mais on peul entendre d’une maniere generale : La chose 
est ouverte, cela est ouvert, on a ouvert. 

1133. Mei, monosyllabe. 

1134. Cognoscendum, syncope pour cognoscendorum. 

1135. Deos, monosyllabe. 

1I3C. Tam ne s’ elide pas; tuos, monosyllabe. 

1139, 1140. « Et si tu prelends ensuite pouvoir le prendre »| etc. ; 
peccassis, voy. Struve, ouvr. cite, p. 112. 

1141. Te, ne s’elide pas. 

1142. Jam, iambe. 

1143. Perii in primo preelio ; je suis mort dans le commencement du 
combat. Primus marque ici la premiere partie d’un tout , et non la pre- 
ndere entre plusieurs choses. 

1144. Mane, pyrrhique. 

1146. V. C., ed. princeps, Geppert : quid est. J’admets cette le^on, qui 
peut s’expliquer en comptant est pour une breve, et en negligeant la re- 
gie de position a cause de la pause produite par le changement d’interlo- 
cuteur. Quid est ? mei forme un tribraque suivi d’une longue. 

1147. Le vers est cite ainsi par Cliarisius, p. 96 P et par Priscien, 
p. 612 P, et ecrit sans aucune difficulte dans le V. C. Fleckeisen trans- 

• pose : post ahrinsecus ancipes securiculas t, pour n’avoir pas un dactyle 
au 4« pied. Toutefois 1’elision s’unil au 5' de maniere a attenuer ce defaut 
dans la mesure, et la lecon me seinble assez ancienne pour etre mainte- 
nue. Ancipes, forme archaique pour anceps, Cliarisius, p. 117 P. ; Pris- 
cien, p. 725 P. et p. 754 P. 

1151. Malam, monosyllabe. 

1152. Avec Reitz, Bothe, Geppert, Fleckeisen, je Uanspose hic quid. 
Dans la vulgate quid est 1’avant-dernier mot. Weise veut allonger la pre- 
miere syllabe de securicula. Quid est ici adjectif pour quod. Cette forme se 
trouve plusieurs fois dans Plaute, plus haut, v. 1146 ; Psecd. IV, 2, 21 ; 
Captiv. V, 3, 6, etc. Cf. Holtze, Syntaxis prisc. script. latin. I, p. 394. 
Cet emploi de quid n’a lien que dans Ia locution quid est nomen. 

1154. Meam s’ elide entierement. 

1155. Je maintiens qui me hodie, au lieu de qui hodie me, leqon de 
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Fleckeisen. Voy. note du v. 1147. — Qui est ici adverbe et a la valeur de 
ulinam, Holtze, ouvr. cite, II, p. 188. 

1157. Prius, pyrrhique. 

1158. Dux, monosyllabe. 

' 1159. Sucula a ici le double sens de un manche , et de jeune Iruie; 
Palestra 1’entenjJ dans le premier, Gripus, dans le second. Je conserve la 
le(;on vulgaire, qui est celle du V. C., en abregeant lu au lieu de 1’elider. . 
Dierectus de di et erectus ; Rost, Piant. opusc., I, p. 120'et suiv.; Linde* 
mann , CaPTIV. HI, 4, 103 ; Quicherat, Thesaurus poeticus, voce Die- 
rectus, 

1160. Je transpose milii die natali dedit, pour dedit mihi natali die, 
Fleckeisen compte dedit pour un monosyllabe, Reitz et Geppert suppri- 
ment est, et transposent la prendere partie du vers. Ici die est monosyll. 

1161. East, monosyllabe. 

1162. Qui te produxi, qui t’ai eleve. 

1163. Dans eccam la premiere est breve, la seconde s’ elide. J’adopte 
eccam avec Fleckeisen, aucun exemple inconteste de ecce avec le nomi- 
natif ne pouvant s’etablir dans Plaute. Le V. C. a bien ici ecca, mais la 
difierence entre ecca et eccam est trop peu de chose dans les mss. pour 
qu’ici on ne puisse croire 5 un oubli du copiste. 

1165. Vous etes heureux comme vous le meritez par votre piete, litte- 
ra lement :en proportion de votre piete. 

1166. Au lieu de capedum Fleckeisen ecrit agedum; si potes est ici une 
formule d’exliortation, comme sodes, etc. 

1167. Ecce Qripi scelera, voila le supplice de Gripus. Scelus a le 
sens (Finfortune, mais auquel vient se joindre 1’idee de crime qui l’a ren- 
due juste. Cf. Bosscha, Capt. III, 5, 104, note. — Avec Fleckeisen, je 
retablis pour istiec, ista qui est dans le V. C. 

1170. Magis est un pyrrhique dans les deux cas. 

1171. Eamus, trodhee ; ni intro , ni quando ne s’elident. Fleckeisen 
gjoute hinc avanl intro ; Geppert, Weise , Naudet repetent omnes apres 
operam. Reitz : intro eamus omnes, quando operam omnes. — Promiscam, 
adverbe pour promiscue. 

1172. Di s’abrcgeau lieu de s’clider; ■voluptatis t, molosse. 

1173. Fleckeisen : sumne ego homo scelestus. Homo n’est pas dans le 
ms. ; je compte ici ego pour un iambe. 

1175. Credebam, je prevoyais. — Turbulenta prceda, une proie qui me 
causerait des troubles, des contestations. Voy. le jeu de mots que pro- 
duit 1’emploi de turbulentus dans le vers suivant. 

1176. Illa, pyrrhique. 

1 180. Ici commence un couplet en iambiques senaires. 
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1 182. Satin s’ajoute souvent dans Plaute aux interrogations qui conlien- 
nenl 1’idee d’adrairation, d’etonnemenl. D’apres Gronovius, cette locution 
equivaut ici a nonne verum est, nonne apparet. 

1184. J'ajoute avec Naudet, Weise, Reitz, Geppert, qui, qui manque 
dans le V. C. Fleckeisen : quod. — Credidi, dans ie sens de prevoir. 

1 185. Fleckeisen : ex improviso filiam inveni meam. Je conserve la lecon 
du V. C. et de la plupart des editeurs. 

1187. Cognato, cette parente n’est point expliquee dans la piece. Peut- 
6lre faut-il le mettre sur le compte d’une lacune. 

1188. Ce vers commence par un proceleusmatique. 

1193 Nimis, pyrrhique. Cf. Nonius, qui cite ce vers au mot amatio. 

1194. Les trochaiques septenaires reprennent. Fieri, cretique. ali- 
quando, enfin. 

1195. Adorna, voy. la note du vers 129. 

1197. /> tum, iaiube. Lesporcs destines aux sacrifices s’appelaient porci 
sacres. Varron donne cette explication en citant Plaute, De Re Rust. II, 1 . 
Voy. encore Festus , qui cite ce vers , p. 129, ed.de 1581 reproduite 
par M. Egger, p. 251 ed. Lindeniann. — Quid istum remoramini, ces 
mots expliqiienl inepta et odiosa du v. 1 193. 

1199. Avec Reitz, Bolbe, Weise, Fleckeisen, je retranche tamen qui est 
dans la vulgate et dans le V. C. Geppert retranche jam. Jam a ici le sens 
de bientot. 

1201. Eum, monosyllabe. V. C.: rogat, d'ou la vulgate rogato. Reitz: 
rogita. Avec Weise et Fleckeisen, j’ecris roga. Licet, locution affirmative, 
cest bien. 

1202. Illi, Iambe. 

1204. Les mss. ont fac sis. Mais cette lecon est generalement corrigee 
en fac sit, fais qu ii soit ici bientdt. 

1207. Plesidippum rt me ne s'elidenl pas. Le V. G* ne contient ni me ni 
manu que les editeurs ont ajoutcs. L’ed. princeps a me. Avec le double hia- 
tus, le vers se rctablit ; Terence. Adelph. V, 9, 19, a employe emittere 
sans manu dans le seus d’aflrancbir. 

1210. Construisez : atque ut experiar factis beneficium (s. e. quod con- 
tuli vobis) gratum esse milii, c’est-a-dire, avoir produit en vous de la re- 
connaissance pour moi.* 

1211. La pause apres licet, rend moins grave le defaut de ce vers dont 
le 4* pied est un dactyle. 

1216. Les lambiques senaires reprennent pendant toute cette scene. 
Quam mox , formnle interrogative, qui equivaut a nunc avec 1’interroga- 
tion. Cf. Hand, Turscllinus, III, 661 et 662. 
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'l 1218. Le V. C. a dant et uon danunt qui est dans la vulgate. Si sapiat, 
sapias, si tu es sage, agis sagement 

1220. Quod ne ego inveni in mari ? N’est-ce pas ce que j’ai trouve dans 
la mer ? Cette reponse s’oppose a alienum. Pour 1’emploi de ne voy. note 
du v. 212. 

1221. Je retieus le texte du V. C. Reitz, Bothe, Geppert, Weise, Flec- 
keisen retablissent la cesure : tanto illi melius. 

1223. Isto, pour cela, comme idcirco, ideo, eo. J’ai adiuis illo dans ce 
sens, Cistellaria, v. 424. Fleekeisen : pius. Nimis, pyrrhique. 

1225. Je n’elide pas transennce. Fleekeisen ajoute illi avant ubi. Tran- 
sennee , des pieges. 

1227. Poscit, cherche a atteindre. 

1229. Ille, pyrrhique. 

1230. Diutine, (orme unique, a le sens de diu. Uti avec 1’accusatif n'est 
pas rare chez les anciens poetes. 

1231. Pra-datum irier, comme prcedatum iri, inf. futur passif, devoir 
etre enleve. 

1232. Dos, ici profit. L'bonnete vieillard croit que rendre ce qui ne 
vous appartient pas appelle la bienveillance des dieux , et amcue la ri- 
cliesse. 

1236. V. C. et vulgate : maleficiis. Mais ce mot repugne a la mesure. 
Reitz, Botbe, Weise, Fleekeisen: malefici, ce qui d'ailleurs se construit 
mieux avec conscii. Suis entendez familiaribus. 

1237. Je retiens le texte du V. C. avec 1’explication de M”' Dacier : Le 
bonhomme veut dire qu'il elait conteut du ptuisir que Ici avait procura 
cette valise en lui faisaut recouvrer sa hile, et qu’il ne demandait pas a 
faire sur elle d'autre profit. C’est une melaphore prise des joueurs desin- 
teresses, qui ne demandent qu’a preudre du plaisir au jeu, sans se soucier 
du gain. — Fleekeisen : Ego nisi quom lusim, nil morer ullum lucrum. Le 
sens est tout different. Voy. sur ce passage la discussion de Ritschl, Pro/eg. 
ad Trin., p. 180, et Bothe, Notce ad Rnd., v. 1 148. Je ne puis partager 
leur sentiment. La traducliou elegante de M. N audet montre cooiment ce 
vers se rattache au developpemeut moral qui precede : J' ai trouve plaisir 
au jeu, je ne tiens pas au gain. 

123S. V. C. : istunc, ce mot est iambe. 

1239. Eis, monosyllabe. 

124 1 C*est le mot d’0vide : Video meliora proboque , deteriora sequor, 

1243. 11 est impossible ici de ne pas ccrire molestus avec Reitz, Botbe 
et Fleekeisen, au lieu de molestus que porte la vulgate. 

1244. Ce verscommence par un proceleusmatique. Second exemple in- 
contestable de 1’abreviation de la seconde syllabe de frustra. Voy. v. 958. 
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1245. Deos, monosyllabe. 

1240. Si repete est ici comme sive, 

1247 . J’explique avec M. Naudet : Voila ce que c'est que cTavoir de mau- 
vais garnements tfesclaves, et non comme Lambin : notis avons de mau- 
vais esclaves parce que nous fermons les ycux sur leurs fautes. 

1248. Illic designe Gripus, et non, comme M n ‘* Dacier le veut avec Lam- 
bin, Demones, pariant de soi a la 3* personne. 

1254. Trochaiques seplenaires. 

1255. Patrone ne s’elide pas. 

1256. Suum $’elide entierement. 

1257. Avec Bothe, Weise, Fleckeisen, j’ecris opino au lieu de opinor 
que portent les mss. Reitz conserve opinor en abregeant et. Pour opino, 
voy. Priscien, p. 880 (800) P. 

1258. Eam , monosyllabe. Remarquez la succession de ces trois mots, 

opino , suspicor, censeo, et la repetition de ce mot, semblable a celle de 
licet precedemment. . . ■ 

1201. Jeu de mots sur le double sens de censeo, 6tre d’avis, et estimer 
une cbose a tel ou tel prix. 

1262. £d. princeps : adsume quidem, V. C. : at sume quidem. Pour re- 
tablir la mesure la plupart des editeurs ont retranche at, et iis expliquent 
avec Saumaise : Prends-la donc au prix que tu lui as mis , en donnant a 
censere le sens d’ estimer ; ou avec Gronovius : assemble promptement ces 
sommes et fais le tota/, afin de ne pas faire tant de comples, censere signi- 
fiant choisir le numero que l'on retient pour faire unesomme, et sumere, 
faire cette somme. — * Mais il convient de modifier le texte, et j’accepte 
la le<jon plus simple de Fleckeisen. 11 faut l’entendre par un mouvemeut 
d’humeur de Pleusidippe. 

1263. Toutes ces plaisanteries d’un gout douteux justifient le reproche 
d’Horace : Aspice Plautus, quo pacto partes tutetur amantis ephebi. 

1264. Eam s’elide entierement. Censeo ne s’elide pas. 

1268. Le V. C. a directum, l’ed. princeps : dilectum. La plupart des 
editeurs ecrivent delectum , et croient qu il y a ici une allusion a la re- 
vue des chevaliers , que faisaient les censeurs. M. Naudet traduit donc : 
« II a ferme les controles ( delectum dimisit) et n’admet plus ( non censet) 
quand je voudrais qu’il admit. » Je retiens avec Fleckeisen dilectum. 
L’orthograplie de ce mot dans le seus de levee, enrolement, est mise hors 
de doute par le temoignage de Festus, p. 56, Lindemaun, et p. 405 du 
commentaire. Voyez aussi Fleckeisen, Epist. critica, p. VII. 

1270. lambiques septenaires. 

1571. Recuperatores, arbitres cliarges d’evaluer les indemnites dues 4 
un demandeur. — Modo, iambe. 
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1273. Plaisantcrie du genre de celle de Sganarclle : Ce mariage doit £tre 
heureux, car il donne de la joie a tout le monde, et je fais rire tous ceux 
a qui j’en parle. Le Mariage force, se. 3. — Ici Labrax dit : Les marchands 
d’esclaves sont les Cis de la joie , car iis donnnent de la joie a tout le 
monde quand il leur arrivc du mal. 

1274. Omnes , iambe. 

1277. Vesperum, avec le V. C., Weise et Fleckeisen. 

1279. V. C. tundat, admis par la vulgate. Avec Reitz, Bothe, Weise 
Geppert, Fleckeisen, j’ecris tundor qui rend la pbrase plus reguliere. 

1280. Istic, Trachalion. Ego qui ei, il y a ici une anacolutlie qui 

d’ailleurs n’offre pas de difficulte pour le sens. 

1281. Vidulum ne s’elidepas; ei, monosyllabe. 

1282. Suo, monosyllabe. 

1283. C’est une afficbe grossiere en lettres longues d’une coudee que 
Gripus pretend mettre sur tous les murs. 

1285. Non feretis istum ut postulatis, « Vous ne 1’aurez pas comme vous 
pretendez. » Ceci s’adresse a Demones et a Trachalion. 

1 286. Qui s’abregc au lieu de s’elider. 

1288. Ce vers s’adresse a quelqu’un qui est dans la maison. 

1289. Quidem, monosyllabe. Le vers est asynartete. Tai admis lale^on 
de Bothe, Weise, Fleckeisen. V. C., vulgate : non e ferro factumst. 

1290. Rutilum, rouge, couleur de la rouille. 

1291. Fleckeisen met ce vers entre crochets comme altere ou interpole. 

V. C. : Nam quidem hoc ne natu st verum ita in manibus consenescit. 
Avec Bothe j’admets venenatum. Mais il faut elider entierement quidem , 
ne pas elider ita, et avoir aussi un dactyle au 4* pied. La vulgate a : vere 
natumst verum, ita, etc. M. Naudet traduit : Celte broche-la est une rose 

de printemps, on ne peut pas la toucher qu’elle ne passe. » Texpliquerais : 
■ On a jete quelque charme sur celte broclie ; clle vous fond entre les 
mains. » 

1292. Inraso capite. M me Dacier, aiusi que plusicurs autres interpretes, 
pense que inraso , dans celte phrase, est synonyme de raso ; et, pour le 
prouver, iis rappellent 1’usage etabli cliez les anciens de se faire couper les 
cheveux en signe de delivrauce apres un naufrage, ou meme comme au- 
gure favorablc pendant la tempete. Mais on a dit au commencement de la 
piece (v. 1 25) que Labrax avait une chevelure blanche et frisee. Cette an- 
nonce n’etait pas faite sans intention par le pocte, il voulait que les spec- 
tateurs reconuusseut le personnage a sa figure ; dans le cours de 1’actioii^ 
Labrax n’avait gucre eu le temps d'aller a la ville chercher un barbier. 
Il est plus vraisemblable de prendre ici le prehxe in pour une privative, 
comme dans intonsus. M. Naudet. 



Digitized by Google 




NOTES. 



148 

1 293. Gripus lui demande s’il est un medecin , a cause de la question 
ut vales ? 

1295. Videtur digna forma, « tu en as bien l’air. » 

1296. V. C. : in mari et alii. J’admets le texte de Reitz : in mari elavi. 
Nam, etc. Bothe et Weise : marid elavi. 

1299. V. C. : quit infuere tibi. Je corrige avec Reitz, Bothe, Weise, 
Fleckeisen. 

1300. Hermann, E /em. doclr. metr., II, 16, p. 155, retranclie non, et 
garde aliud que le V. C. place avant fabulemur ; avec Reitz je relranche 
aliud. 

1302. J’ecris octingenti nummi, au lieu de nummi octingenti que laisse 
lire le V. C. 

1303. V. C, : Praeterea centum mna Philippia, etc. Fd. princeps : centum 
denaria Philippia-, Fd. de 1514 : mnas philippicce; Fleckeisen : Praeterea 
centum Philippeae minae in pasceolo sorsus. J’ai prefere rester fidele a la 
lecon des mss. 

1305. Di ne s’elide pas, et le vers est asynartete. Di homines respiciunt, 
c’est-a-dire, les dieux me sont propices. 

1307. Commodum, bien plein, bien compte. 

1308. Avec Fleckeisen, je transpose cantharus, epichusis. Le vers est 

asynartete. Je retranclie le tjue que la vulgate ajoute contre les mss Var- 

ron se plaint que , de son temps , les formes grecques 1’avaient emporte 
sur les vas es autrefois en usage, tels que le sinus. C’etait probablement un 
grand pot ou une espece deflacon. Epichysis, ainsi que 1’indique son noni, 
servait a transvaser le vin ou a le verser dans les coupes. Cantharus et 
gaulus etaient des vases a boire qui avaient pris lenr nom de 1’objet auquel 
iis etaient assimili par la forine : xav6apo;, un scarabee (apparemment les 
deux anses figuraient les ailes), yaoXoc, uue barque ronde. M. N acuet. 

1309. Vers asynartete. 

1313. Quadri genios, ionique mineur Tramas putridas, du fil pourri 

et qui n’esl d’aucun usage. Trama, la trame, le fil qui passe entre ce que 
les tisserands appellent stamen et subtemen. 

13t4. Curculiunculos est un diminutif de curculio, « un petit ver qui 
ronge le ble ». 

1315. Os calet tibi, nunc idfrigefaclas. Gripus, voyant que le marchand 
promeltait si peu de cliose, lui dit qu’il fait la petite bouche, comme ceux 
qui out avale quelque morceau trop chaud , et qui n’osent 1'ouvrir , 
parce que l’air augmente le feu qui s’eteinl facilement iorsqu’on l’etouffe. 
M mc Dacier. 

1316. J’ecris nummum avec le V. C. et Fleckeisen. 

1320. Proin, monosyllabe ; istic, iambe. 
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1321. Adroget. Promissor est celui qui promet, adpromissor est la cau- 
tion, celui qui s'engage pour un autre. Tout de meme rogator est celui 
qui demande, et adrogator, celui qui demande coujoiutement avec Iui. 
Gripus dit donc qu'il veut que Venus soit temoin des condilions qu’il va 
dicter au marchaud, qu’elle stipule pour lui avec le marchaud. M”* Da- 
cier. 

1322. Lubet, iambe. Voy. Ritschl, Prolegg. ad Trinum., p. 184. 

1324. Prati, monosyliabe. Je retranche >d avec Reitz, Weise, Bothe, 
Fleckeisen. Celui qui faisait jurer prononqait lui-meme la formule du ser- 
ment , 1’autre repetait ; c’est ce qu’on nommait conceptis verbis jurare. 
Quod domist, elc., je ue demanderai jamais a persouue ce que j'ai chez 
moi, c’est-a-dire le parjure. La scene suivante explique cette parole. 

1325. La quantite exige ici la forme dejera et non dejura que porte le 
V. C. — Tene aram, soit qu’on adress&t des prieres aux dieux, soit qu'on 
les prit a temoin d’un engagement, il fallait qu’on touchat 1’autel en pro* 
nonqant les paroles, pour que i'invocation ou ia promesse ne fdt pas 
vaine. 

1326. Je reeois avec Reitz et Fleckeisen illo pour la mesure. Eodem est 
disyllabe. Peut-etre, eu faisant la dierese, pourrait-on ecrire : eodem die 
ubi viduli. 

1327. La fin de cette scene est en iambiques seuaires. Venus, pyrrhi- 
que. Gripus et Labrax repetent l'un apres l’autre. 

1328. Quem ne s'eiide pas. 

1331 . Je u 'elide ni tum, ni ego, ni Gripo. Fleckeisen : liuice. 

1232. Jen’elideni tum, ni ego. 

1334. La lecon de la vulgate, suivie par Weise et Reitz, est une resti- 
tution de Camerarius. Bolbe ecrit : sed si fraudassis. Pour la le$on que j’ai 
adoptee, voyez Ritschl, Parerga, p. 541. Fraudassis, forme citee par 
Struve, Ueber der Declination, etc., p. 172. 

1337. V. C. : Illa rgat vorsum; cd. princeps : Illa negat vorsum ; 
Angclius, 1514 : Illa wget vorsum. Camerarius le premier a donne: Et 
illum ego advorsum ; Bolbe : illune advorsum ego ; Geppert : Et illa ego 
advortum ; Fleckeisen : illut ego advorsum. Pour moi, je n'elide pas ego, 
et je conserve a peu pres la le<jon du V. C. Peccasso, Struve, ouvr. cite, 
p. 172. 

1339. Tamen, monosyliabe. On pourrait aussi 1’ecrire tam. 

1341. Eum, monosyliabe. 

1342. Illum, iaml>e. 

1344. 11 depend de moi dejuger si je dois tenir ce que ma langue peut 
jurer. 

1346. Trocliaiques septenaires jusqu’a la fin de la piece. J’ai adopte la 

18 
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correction de M. Fleckeisen, en pour hem. Le V. C. porte em. Cette Io- 
cution en tibi est assez frequente chez Ies comiques. Holtze, Syntaxis, elc., 
II, p. 302, eu cite plusieurs exemples. Voy. Hand, Tursell., II, p. 368. 

1348. V. C, : ut quidquid infuere, ne peut se scander. Reitz : ut quidque 
infuere ; Fleckeisen : ut quicque infuit. 

1349. Tene, pyrrhique ; tuust, monosyllabe. 

1350. Si quidem hercte Jovis fuit, meus est tamen. II veut dire-qu’elle 
est si bien a lui que, quand elle serait tombee entre les mains de Jupiter, 
il n’aurait pas laisse d’en 6tre Ie veritable maitre. M m ” Dacier. 

1 152. Quibuscum, tribraque dont la derniere partie s’elide. 

1357. Duis pour des ; voy. Struve, p. 20?.. Condono te, 'condonare ali- 
quem est la mihne chose que donare aliquem , gralifier quelqu’un, lui 
faire don. 

1358. La vulgate suivie par Reitz : jamne. Le V. C. a jam que je retiens 
avec Bothe et Fleckeisen. Tu s’abrcge, jam compte pour un iambe dont 
la derniere s’elide. Le vers est asynartete. 

1 360. Qtue hcec faciiost ? Quelle est cette maniere d’agir ? Et non pas 
comme le veut madame Dacier : Quelle est cette conspiration ? 

1362. Voluptatist, molosse. 

1363. Rei, monosyllabe. Avec ce genitif sous-entendez causa. 

1364. Cedo sis, donne, s’il teplait. 

1366. Madame Dacier pense qu'il y a quelques diflicultes dans ce pas- 
sage ; peut-etre parce que Gronovius y avait voulu voir trop de finesse. II 
voyait la une allusion a la somme d’argent que les deux parties mettaient 
en depot chez le pontife, pour que cet argent, appele sacramentum, filt pris 
a titre d’amende a celui qui perdait son proces. Dans ce sens Labrax vou- 
drait .dire: « Es-tu pontife, pour connaitre de messerments, et t’adjuger 
1’amende du parjure? » Madame Dacier pense avec raison qu’il faut expli- 
quer simplement le passage, en ce sens que le college des pontifes etait un 
un tribunal oii se portaient les cas religieux, et qu’on pouvait leur deferer 
un faussaire comme parjure, independamment de 1’action civile. M. NaD- 
det. — Meo, monosyllabe. 

1369-1371. Je transpose avec Reitz, Bothe, Fleckeisen : annos natus 
pour natus annos. Habe , pyrrhique ; cum ne s’elide pas. Pour le sens 
de nive et de ni, voy ez note du vers 704. Cedo quicum habeam judicem , 
donne-moi un homme avec qui je puisse plaider ( habere judicem). En effet 
les esclaves ne pouvaient ester en justice. Nive etiamdum siem. La loi Le- 
toria declarait que les mineurs ages de moins de vingl-cinq ans n'etaient 
pas tenus a leur serment. Labrax qu’on appelle souvent senex, et qui a les 
cheveux blancs, v. 125, invoque plaisamment cette loi. Quelques editeurs 
veulent ecrire etiam haud dum ici au lieu de etiamdum. Le sens alors est 
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celui-ci : « Donne-moi un homine avec qui je puisse plaider, de telle sorte 
que je perde mon proces, si tu n’as pas agi frauduleusement avec moi, et si 
je n’ai pas moinsde vingt-cinq ans. » — Mais a quoi bon iutroduire cette 
correction ?sans elle noustraduirous:et si je n’ai pas plus de vingt-cinq ans. 
Avec Ia correction, Labrax pretend plaisamment que Ia loi s’applique a 
lui. Avec Ia leqon ordinaire, il invoque en sa faveur, en le dcnaturant, un 
texte de loi qui est conlre lui. De toute faeon il est certain qu'il se raille 
de la loi et de son interlocuteur qui ne peut faire valoir ses droits. Les 
deux interpretations sont egalement comiques. 

1372. Jam, iambe dont la derniere s’eiide. Demones, en sa qualite de 
maitre, se substitue aux droits de son esclave. 

1374. Esse, pyrrhique. Postules, dans le sens de pretendre. 

1377. Me ne s’elide pas. 

1379. Mea , monosyllabe. 

1381. Nempe, pyrrhique. Pro meo est dans le V. C. au lieu de tuo que 

porte la vulgate. Nempe est ici interrogalif : Est-ce que tu me reclames ce 
qui m’appartient ? t * 

1382. Tuum, meo, monosy Habes. Meo periclo, avec du danger pour 
moi, injustement. Dans les vers suivants il lui explique comment il croit 
avoir des droits sur ce que Labrax appelle meum jus. 

1384. Je conserve istic, adverbe de lieu, avec le V. C., Reitz, Bolhe, 
Weise et Geppert. 

1387. Isti, iambe. 

1388. Les mss. ont une lacune : agere libi mu. J’ai donne le comple- 
ment qui est dans Reitz, et qu’il emprunte aux notes de Lambin. 

1389. Intervortere aliquem aliqua re, frustrer quelqu’un de quelque 
chose. 

1390. V. C. : adde istuc unum Vel hercle. J’ai adopte la correction de 
Fleckeiseu. 

1392. Quidem, monosyllabe. 

1393. Fieri, cretique. Nonius donne le mot de murmurillum en citant 
ce passage comme exemple. V. C. : murmur ullum. 

1394. Tuam, s’elide entierement. 

1395. Mille nummum, cf. vers 1316. 

1397. V. C. et vulgate : bene facis. Je corrige avec lesediteurs modernes. 

1398. Huic cedo, donne a celui-ci, a Gripus. 

1399. Le vers est asynartete. 

1401. Quam mox, voy. la note du v. 1215. 

1402. Vers asynartete. M a volo, forme archalque pour malo. 

\ 403. Fleckeisen retranche est apres tibi. Je supprime tu que le V. C. 
place avant speret, et qui est contraire a la mesure. 
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1404. Gratiam facere juritj urandi, tenir quitte du serment. Cette ex- 
presssion se retrouve dans Suetone, Tib., 35. 

1408. Ni toinbe sur les detix membres de pbrase, si ce n’est que je n'ai 
rien a vous donner, et qu’il n’y a point de portions de sacrifice a vous dis- 
tribuer chez moi. Polluctum etail, dans certains sacrifices publics, !a part 
qu’on livrait au peuple, celle des dieux ayant ete prelevee. 

1412 Weise el Geppert rejettent ce dernier vers. Fleckeisen en attri- 
bue les derniers mots au Cantor. 

Fragmem. C'est Ia seule citation des grammairiens qui ne se retrouve 
pas dans la piece. Peut-fitre y a-t-il eu quelque erreur de la pari de 
Diomede, dont voici le passage en entier : Plautus pluraliter. .... composi- 
tum efficit in Rudente « ji ullas abstulas , » ut sit instans abstulo. Putsch , 
p. 376 ; Keil, I, p. 380. 

On trouve dans Bothe un autre fragment : Homullus fidus ex argilla et 
ex luto. I.’ancien texte de 1'riscien, tel qn’il est dans 1’edilion de Putsch, 
1’autorisait a 1’admettre. Mais il y a dans le texte de Priscien a cet endroit, 
111, 614, uh desordre reforme dans 1’edilion de M. Hertz ( Grammatici la- 
ti ni, ex recensione Henrici Keilii, t. 111, p. 109). Ce passage appartieut a 
Ciceron, In Pisonem, 25. 



F1N DES MOTES. 
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Guichardin, historien et bonune d’£tat italiea au xvi* siicle. 1862, 

1 vol. in-8 . • 6 Ir. « 

De Personis muliebribus apud Plautum. 1862, in-8. Bpuist. 

Les Lettres de Philippe ae Comynes aux archiyes de Florence, 

recueillies par E. Benoist. 1863, in-8 • . 4 flr. >* 

Imprimi par Perrin, de Lyon, et tlrd & trts- petit nobowe. 

Titi Macci Plauti Cistellariam recensuit variormtique £otis illustra- 
vit L.-E. Benoist. 1863, in-8 *. . 10 fr. » 

Belle publication faite par Perrin , de Lyon. 

En preparation 

T. Macci Plauti Aulularia, avec une prtface et des notes en franfais. 
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artaud, inspecteur g£n£ral des dtudes, vice-recteur de l’Acad. 

de Paris Fragments pour servir k 1'histoire de la comddie 

antique ( Epicharme , Menandre , Plaute). Avec une preface de 
M. Guigniaut, membre de 1’Institut. 1863, in-8. ... 5 fr. » 

eggbr (E.), membre de 1’Institut. — Mdmoires de litterature 
ancienne. 1862, 1 beau vol. in-8 7 fr. » 

— Mdmoires d’histoire ancienne et de philologie. 1863, 1 beau vol. 

in-8, avec planches 8 fr. » 

fallbx (Eug.), professeur de seconde au lyde Napoleon Th&- 

tre d’A~fetophane , scfcncs traduites en vers francais. 2* ddition , 
considdablc-Aent augmentde et suivie de la traduclion complete 
du Plutus. t$63 , 2 beaux vol. in-18 jfeus sur beau papier 
v v&in 7 fr. » 

— ’Ex toO 'Apuno-, -tvovi ExXoyai. — Extraits d’Aristophane. Edition 
classique avec noi -s. 1864, i vol. in-18 j&us, cartonnd. 

— Le mime ouvraye. Edition sur beau papier velin semblable A 

1’ddition fran^ai-e. Htochde 3 fr. 50 

Isocrate. — fituvres competes, traduclion nouvclle avec texte 
en regard, par le duc de Clermont-Tonnerre (Aiml-Marir-Gaspard), 
ancien ministre de ia guerre et de la marine, etc. 1862-64 , 3 forts 
vol. gr. in-8, imprimes sur beau papier vergd fort.. . 22 fr. 50 

MGLLBR (Max), prof. A 1’Universitd dmford , membre corrcspon- 
dant de 1’lnstitut de France, etc., etc. — > La Science du langage, 
Cours professi k 1’Institut royal d’Angleterre ; traduit de 1'anglais 
par MM. G. Harris, prof. au lyde d’orldns, et G. Pcrrot, ancien 
membre de l’6colc Francaise d’Ath6nes , prof. au lycle Louis-le- 

v Grand. 1864, 1 beau vol. in-8 8 fr. •>, 

v Ouvrage qui a remportg le prix Volney en 1862. 

ROSSiGNOL (J.-p.), membre dellnstitut, professeur de litterature 
grecque et latine au Collige de France — Les metaux dans l’an- 
tiquitl. (Origines religieuses de la mltallurgie, ou les Dieux de la Sa- 
mothrace repdsentes comme mttallurges d’apres 1’histoire et la 
gdgraphie. — De 1’Oriclialque, histoire du cuivre et de ses alii ages, 
suivie d’un appendice sur les substances appelles Electre). 
1863, 1 beau vol. in-8 6 fr. » 

Perl*. — Typogrtphle de Ad. Lalne et J. Havird, rne Jacob, oL . 
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